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A V ANT PROPOS. 

Ce petit journal a l'epoque ou les rebelles des 
paroisses voisine~; commencerent a se montrer a St. 
Eustache ; renferme les divers evenemens qui 
s'y pa~serent pendant que les rebellcs tinrent leur 
camp dan~ ce village et ceux qui eurent lieu jus·· 
qu'au moment ou la tranquillitc fut parfaiternent 
retablie dans le comtl~ du Lac des Deux Mon
\agnes. 

On trouvera dans ce journal un grand nombre 
de faits interessans inconnus jmqu'ici au public: 
la plupart de ces faits sont de nature a prouver 
que Jes habitans de St. Eustache ne sont pas au::;si 
coupables qu'on a pu gcneralement le supposer, 
et que l'esprit de re~ellion est loin d'etre aus~i for ... 
tement emacine dans le creur des Canadiens en 
general, que certaines personnes ont vou1u .e faire 
croire. 

Ces faits offrent aussi des preuves frappantes 
l!e la conduite noble et gtmereuse de Sir JoHN 
Coi,BORNE et des soins bienfaisans de Son Ex .. 
cellence et'de ses delegnes pour retablir la pai -. 

Enfin ce petit journal jetoca de la clarte ~Ul' 
bien des sujets sur lesquels le public n'a pu for
mer que des conjectures et n'a entendu que da, 
hruits vagne0, et l'auteur espcre qu'il ne era a .. 
sans uti lite pour ses compatriotes. 
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JOUR.N.llL HISTORIQUE, S;c. 

Dimanche 26 novembre.-C'est au 26 noveu ... 

bre 1837 que l'on peut fixer le commencement 

des troubles serieux, jusqu'a cette epoque il n'y 
avait eu que des bruits vagues,des menar.es sour

des et des essais inutiles de souleYement. Ce 

jour h1, pendant )a grand'messe, des courrier~ 

arrives en toute hate de St. Scholastique vinrent 

jeter l'epouvante parrni les constitutionnels de St. 
Eustache, dont plusieurs prirent la fuite a l'instant 

m~me et a!lerent se refugier a Montreal, ou ils 

~emerent l'epouvante ~ui s'etait emparee d'eux 

et ou ils rt~pandirent les bruits les plus effrayans. 

Plusieurs tl'entreux assurcrent qu'une armee con
siderable Je rebelles s'avancnient sur la rivie!'e 

Ju Chcne pour s'emparer du village et de la mar--

\ cher sur Montreal. Ces nouvelles qui recevaient 

une teintc assez forte de probabilite de la conduite 

des gel)s du sud et de la di:;position bien connue 

des habitans de St. Ber.oit et des environ!:l, porte .. 

rent le trouble clans la vJile alors peu ragsmce, et 

tinrent f:es habitans dans des alertes continuelles. 

Le 27 et 28.- Pendant ces deux jonrnees, les 

nsurge1 s'oceuperent a parcourir lefc6tas de Ste. 
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Scholastique et St. Eustache. pour epouvanter 

· ceux qui n'etaient point de Jeur parti, desarmer 
Ies uns et forcer Ies autres pa crainte a mar
cher avec eux. Le village de St. Eustache Jut 
pendant ces deux journees clans des alarmes c-on~ 
tinuelles ; a chaque instant quelqu'un venait an ... 
noncer que les rebelles, nombreux et en armes, 
arrivaient au village pour en prendre posseSt~ion 
forces et pilles les maisons de ceux qui leur etaient 
opposes. 

Le 29.-Le mercre'di, pendant que M. le Cur& 
cle St. Eustache etait a table clans son presbytere ! 
olil\1. Turcotte,cure.de Ste. Rose venait ''arriver, 
plusieurs personnes se precipiterent toutes effarees 
uans la maison, pour prevenir les pretres qu'un 
courrier venait d' iver a toute bride,et qu'il assu .. 
rait que les rebell le sttivaient de pres,se dirigeant 
:mr le village et desarmant sur le~r route to us ceux 
qu'ils soup«;onnaient de n'etre pa:: favorables a 
leurs projets.Ce Qourrier etait M.EustacheM'Kay, 
du petit Chicot, concession de St. Eustache ; 
partout sur son passage it avait ctonne l'alarme et 
j[ jeta une telle epouvante dans le village que dans 
un instant les rues se remplirent d'une foule cu
l'ieuse et elfrayee, chaeun s'interrogeait, se con-
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sultait, se que&tionnait, et au milieu de ce trouble 

et de· cette confusion, les nouvelles grossic;saient 

rapidement et avec elle la terreur. Dans !'instant 
meme plusieurs families entiereyartirent pour la . 

ville, fermant leurs maisons et les abandonnant 
toutes meublee~, pour mettre leurs personnes en 

surete: D'autres constitutionnels al!chent. se ea .. 

cher dans les paroisses voisines. 

Au milieu de la confusion qui regnait da·ns le 
village, arriverent deux emissaires du grand brule, 
et Ieur arrivee augmenta encore le de..~orare. Ces 

deux emissaires etaient Ml\f. FEREOL PELTIER, 
avocat de Montreal, et CAMILLE DuMoucHEL de 
St. Benoit. Ils ne parytent faire aucu.ne attention 
au mouvement qui se faisalt dans le village, cet 
etat Je chose leur ~emblait, sa doute, r.aturel ; 
il s'arr~terent un instant chez W. H. ScoTT 
x. r. P. et de la gagnerent tranquillement la de

meure du1Dr. CHENIER. 1\f. EusT~HE M'KAT 

ee rendit bienU)t a_i,presbytere et vint y repeter 
lui meme lea nouveiles qu'il avait deja repandues 
du•le village. ll etait pale et agite. Sa figure 
~moignait une violente colerc. 11 etait arm6 
d•ut» sabre et de deux pistolets, qu'il nous montra 
en. disant qu'avec ces amis la il se souciait pe 
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des patriotes ; il partit a.:sitOt pour Mont1·eal ou 

il entra dans )es rang,; des volontaires qui plu::1 

tard accompagnerent lcs troupes a St. Eu::~taehe, 

clans !'expedition du uord • 

.._ ur le soir, en effet, une partie des bandes 

dont M. l\1'Kay avait annonce l'arriyee, entra 

clans le village et. se rcpandit dans les tavernes, 

Les insurges s'y ennivrerent bruyamment,et cette 

nuit la m~me, suivis des gens de St. Eustaehe qui 
partageaient leurs opinions, ils se rendirent dans 

les diverses eOtes de la paroisse de St. Eustachc, 

frapperent a toutes les portes, et arrachere11t les 

habitans a leur sommeil paisible et les forcerent a 
les sui vre sans leur dire -m~me ou ils voulaient le.s 

conduire. 

Le 30.-Le lendemain, a la pointe du jour, ils 

se trouverent ainsi reunis aupres d~ la montagne 

Ju Lac, au nombre de trois ou quatre cents, la 
plupart d'entre eux tous deconcerh~s et se demen ... 

dant mutuellement ce qu'on voulait faire d'eux. 

Les chefs prineipaux de ces premiers monve

n.wns, eta:ent le Dr. CHENIER du village de St. 

Enstache, llepuis longtemps bien connu par oa 

patriotisme outre, par ses emrortemens et la ·~c· 
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hemcnce extraordinaire des harangues revohltion• 

naires qu'il pronon~ait a ehaquc assemblee, et un 

~1. GIRoD venu de !'isle St. Therese vis-a-vis 

Varennes, au comte du Lac des deux montagnes, 

pour travailler au soulevement. C'est-id peut

~tre le lieu de dire quelques roots sur cet in

dividu. AMURY Gmoo, se di~ant ne en Suis-

se,arriva dans.)e pays, il y a environ dix· ans. 

11 pretendait a voir passe une partie de sa jeunes .. 

se dans une ecole moJcle d'agriculture, et ctre 

ensuite entr6 au service mexicain oil il avoit,dit .. 

il, occupe le grade de lientenant-colonei. de cava
lerie.Il parlait assez cour3 mment. l'es pagnol, l'an .. 

glais, l'it:ili'en, le fran~ais et I' all emant.l. A Quefo4 

bee, il fut accueilli par 1\I. PERRAULT, protono .. 

taire, qui }ui confia une de St"S terres pour y eta ... 

blir une ferme··modele: GtRoD n'y fit rien que 

des dettes et en par tit bientot debi teur insolvable 

et ingrat de son bienfaiteur. En sort ant de .Que-. 

bee il chcrcha a s'etablir sur les proprietes de 

M. DEBARTZCH, a St. Charles; mais celui-ci 

ne se soucia pas d'u.n pareil hote ; Gmon se ren 

dit a Varennes, y fut accueilli, cornme patriote, 
par le Dr. DucHESNois, et apres quelques temps 

Je .. t>jour, epousa la belle ereur de cclui.-ci, fille 
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de 1!. AINSE, seigneur de l'Isle de Ste-Therese. 
Depuis lors il a ttmjours vecu sur !a terre de sou 
beau-pere, sit nee dans l 'isle. La, il s'cst oc

cupe continuellement a travai\ler a divers oU'"' 

vrages politiques ; a composer des discours pour 

les assemblees du comite central, etc. Il s'etait 

impose comme un fardeau a tousles chefs patri. 

o~s qui le haissaient mais n'osaient le brusquer 
Lui-meme haJ::;sait cordialemeut PAPINEA.U et la 

pl upart tJe ses am is, sou vent en ~ecret il ecrivit 

contre eux; rnais il les flattait au dehors parce 
qu'il esperait qu'ils feraient une revolution et 

qu'il comptait alors se procurer une place avan .. 
tageuse. Il etait d'un caractere a la fois haut et 
rampant, dur, brutal rneme dans ses paroles ; sans 

cesse en querelle avec tous ses voisins et n'ayant 

aucun ami.Dans les derniers temps il prit une part 
fort active dans les troubles. oyant qu'il nepouvait 
soulever Varennes ou il n'avait aucune influence, 
il entreprit de soulever la paroisse de la Pointe-aux 

Trembles oil il se rendait regulierement deux fois 
par semaine pour haranguer les jeunes gens et les 
dresser aux exercices rnilitaires. I! se trouvait a 
1\'lontrealle jour du conflit entre les en fans de la 
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Iiberte et le doric club. I! fut un des auteurs de 

l'assemblee et un des plus prompts a se sauver 

lor::;qu'on en vint aux coups. Lorsque les arres .. 
tations commencerent, et que PAPINEAU quitta 

.Montreal, pour se sauver clans le sud, il passa par 

I' is! e Ste. Therese et y vit Gmon. Sans doute il 

le chargea d'aller dans le non! seconder les efT01's 
CJUe d'autres allaient faire dans le snd, car inj~ 

mediatement Gmon se rcCldit au comtt~ Ju Lac 

des Deux l\Iontagnes y prit le titre de general en 

du:f, et contribua beaucoup par wn al Jace et ses 
mensonges a ( eciJer les mouvemens qui eurent 

lieu.Les lecteurs cxcuserons sans doute cette cour

te di~gression sur le genl. GmoD; l'auteur a cru 

devoir tracer ccttt" petite esquise quoir1ue bien i n

parfaite, sur un homme qui a jo\lC un role imror .. 
tar.t clans cette hi~toire. Revenons aux faits du 
30 novembrc. 

Gmon et CHENIER conduisirent les individus 
qu'ils avaient ainsi ramasses, jusqu'au fort ues 
saU\•ages, a la mis:..ion t u :a<'. La ils visiter nt 
les m ga!)ins du gouvernement en enleverent de 
force des munitions et des fusi1s. Ensuite ils se 

, Ja renJircnt a la n,aj on de la mis ion, entrerent dar.::;~ 
2 
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la cour et les appartemens, et malgre la vive re .. 
sistance de Messire DuFRESNE superieur de la 
mission ils enleverent un canon appartenant aux 
missionnaires, et transporterent toutes leurs prises 

a St. Benoit. 

GIRoD et CHENIER :firent de vains efforts pour 

engager les sauvages a prendre parti pour eux et 
a leur livrer deux canons et d'autres armes qui se 
trouvaient en leur possas~ion et qui leur appartien• 

nent ; les sauvages se montrerent si bien determi .. 
nes a dHendre leur proprietes que les insurges 
n'oserent les attaquer. Gmon eut une longue 

cntrevue avec le chef ~auvage, et il s'etablitentre 
eux un dialogue fort curieux dans le quel le sang 

froid et le bon sens de l'enfant de la nature tri
ompherent des ruses et de la violence du chef 

re belle. 

Le ler decembre,-Le vendredi, premier jour 
de decembre, le Dr.,CHENIER, accompagne d'un 
nomlLe FRAN~Ois GuERifi se renditau presbytere 

de St. Eustache et demanda hardiment a Mes,. 
sire PAQUIN cure de la paroisf:ie, s'n voulait lui 
livrer les clefs du couvent nouvellement construit 
aupres de l'eglise, et qui n'etait pas encore oc~ 
cupe par les sreurs. M. P AQUIN s'y refusa, en 
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ti:sant que l'honneur et son devoir lui defenJaient 
egalement de le faire; le Dr. s'emporta alorP, 
s'empara par violence des clefs du couvent et y 
etablit le camp des insurges compose de quelque 11 
individus de la paroisse et d'un grand nombre 
d'etrangers. 

Le 2 Dec.- Pendant toute cette journee et 
celle du lendemain les insurges s'occupereut a 
visiter et a fouiller le~ maisons du village et des 
em·irons, et en enleverent tout ce qu'ils purent y 
trouver de munitions, d'armes et de provisions 
pour nourrir les individus du camp, Dans la soi
ree du 2, il pouvait se trouver au camp, environ 
60 personnes; W. H. ScoTT, M. P. p, s'y rendit, 
accompagne de M. EMERY FERE. Depuis long
temps M. ScoTT cherchait a s'eloigner du parti 
de la violence, et a ramener lea indivic.lus a un pa. 
triotisme plus mo1lere, i1 parla c.e jour la dVec tant 
de sens et de verite que presque tous ceux qui se 
trouva1ent au camp, les arme~ a la main, se reti .• 
rerent. Il n'y rebta qoc les plus violens, et ceux: 
ci etaient tellement irrites contre 1\'I. ScOTT par
£8 qu'il avait occasione cette desertion qu'ils le 
menacerent de le tuer s'il nevoulait pas se mettre 

~ a leur t~ie. M. ScoTT s'y refusa absolument. 
Lea insurges envoyerent alora chercher du aecou.re 
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au gmnd brule et ~'empart\1·ent, cette nuit mcme 

de M. EMERY FERE', qu'ils constituerent leur 

prisonnier ; Its lui permirent cependant de se re .. 

tirer au pre:sbytere jusqu'au len<.lemain. 
Le 3.-Le trois decembre, apres la gran(Pmes.e 

on convoqua une assemblee au convent ; M. 
ScoTT y fut amene de force; on l'obligca de se 

prononcer sur ses opinions et ses mtentiom;; qt1oi~ 

qu'il fut effraye par les menaces qu'on lu~ &vait 

deja faites et celles qu'il entendait murmurer an

tour de lui, il 1ersista avec fermete clans se:; SE>n• 

timens de la , !ille. Quelques personnes de l'as

semblec vinrent au presbytere deman(ler des con

seils. E!les re<;urent celui de suivre l'avis de M. 
ScuTT, de se retirer paisiblement chez elles et 
d'obeir a un ordre du commandant general sir 

JoHN CoLBORNE, dont on venait d'affieher la 
proclamation a la porte de l'egli~e, promettant 

protection a tous ceux qui ne prendraient pas les 

armes et qui demeureraient paisibles chez eux. 
l\'1. DESEVES vicaire de St. Eustache fit la lec

ture de cette proclamation a quelques habitans 

qui se trouvaient a la porte de l'eglise. Tous ces 

divers incidens firent une grande sensation sur les 

esprits. Il se trouvait alors a St. Eustache quel
ques jeunes gens venus de Montreal pour soulevtr 
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le:> habitans du noril, et qui y travaillaient 

de toutes lems forces ; ces agitateurs e
taient Messieurs RrcHARD HuBERT et FE

HEOL PELTIER, JEAN BA PTISTE BRIEN et 

dt?ux freres du nom de LoRIMIER. Les deux 

pt·emicrs etaient venus, aus::;itot apres la premi

Cl'e affaire qui eut lieu dans le ~ud entre les trou

pes et les insurges, annoncer que les patriotos 

etaient vainqueurs, que Jes troupes etaient en de

route sur tous les poinb et presque entierement 

detruites, et qu'il n'en restait aucuns pour ven~r 

attaquer le norJ. 

Ces quatt·e jeunes gens firent tous leurs efforts 

pour dissipcr !'impression produite par la lecture 

de la proclamation, les conseils du cure et le 
discours de M. ScOTT, et pour retenir dans le 

~~amp tous ceux qu'ils y avaient reunis. Maie ils 

ne purent y reussir; malgre tous leurs efforts, 

tous leurs discours incendiait·es le camp se vida si 

bien que !e soir i1 n'y restait pour le garder qu'un 

jeune horn me de seb~e a dix-sept ans. On vou ... 

Iut le faire sortir du couvent pour en fermer I. 
porte, mais il 'beY refusa, en disant que les gens 

du Grand--Bmle devaient venir ce soir-la meme 

occuper le camp, ce qui eut lieu en effet ains· 

qu'ill'avait annonce. 
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Le soir, apres v~pres, l\1. TuRCOTTE, cure 

de Ste-Rose, vint souper au pre:)bytere. Il y 
donna des nouvelles du massacre et de la disper

llion des rebelles dans !e snd. MM. PAQUIN et 

DESEVE, de concert avec M. TURCOTTE croy
ant cette occasion favot·able pour engager le Dr. 
CHENIER a se desister de son entreprise le firent 
prier de se rendre au presbytere. Il y vint aus
~itot. Dans ce moment E,'y trouvaient am-si M· 
1-V. H. ScoTT, son frere? M. NEIL ScoTT, de 
Ste-.Therese, et 1\II. EJ.\IERY FERE', beaufrere 
de messire P .AQUIN. 

Lorsque le Dr. CHENIER fut entre, messire 
PAQUIN lui annon~a la nouvelle de la dHaite de 
:r;es partisans dans le sud, il le pressa de renoncer 

ses desseins dangereux ; tous les messieura 

pre~ens ecclesiastiques et seculiers se joignirent a 
l\1. PAQUIN pour lni faire la m~me priere, mais 
il demeura inebranlab!e. ll pretendit que les 

nouvelles apportee~ par l\f. TuRC()TTE etaient 

fausses, qu'il venait d'apprendre par un cour-· 
rier urrive du Grand~Brule que les patriote 

etaier1t Vainqueur! dans le BUt], i} ajouta que 
pO!lfA Jui, Sa reSOlUtiOn etait invariable, qu'il 
etait determine a mourir les nrmes a la main}' 
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plut6t que de se renJre ; il alia jusqu•a dire : 

"qu'autant valait essayer de prendre la lune 
avec les dep,ts que de chercher a ebranler sa reso
lution." Mal.gre toute son opiniatrete, cependant 

le Dr. CHENIER ne pu~ surmonter une pro(onde 

emotion qui s'empara, · de lui, car de temps en 

temps de grosses larmes s'echappaient de sea 
yeux et coulaient malgre · ses efforts pour lea 

retenir. 
M. PAQUIN s'etant convaincu qu,il n'y avait 

rien a gagner avec le Dt·. CHENIER, prit la re

solution de se rendre a Montreal le lendemain 

avec son beau frere M. F .ERE' afin de faire con .. 
naitre aux autorites les dispositions actuelles des 
babitans dont le premier feu s'etait ralenti et 
afin de prevenir •'il se pouvait !es desordres 
inevitab1es, si on en vendt a une bataille. 

4t decembre.-D'apt·es cette resolution, le 
lendemain matin, Messire P AQUIN se disposa i. 
se mettre en route pour Montreal, mais au mo

ment m~me de eon depart on vint lui dire qu'il 

lni serait impossible de eortir du Tillage. Le Dr. 
CHENIER avait employe toute le nuit a envoyer 
des emissaires dans les dift'erentel cbtea et a 
ramaseer les plus detetm\nes tie ses parties~ 
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pour garder le camp qu'il avait ctablie 
clans le village. Il avait etabli des sent:neJJes 
a tous les passages en sorte que personne ne 
pouvait sortir du village ni des environs sans un 
permis signe de sa main. 1\L PAQUIN lui de~ 

manda un permit de ce genre ; mais il lui fut 

nettement refuse. Le Dr. se rendit au presby• 
tere, l'epee a la main, pour accvmpagner F.on 

refus de quelf1ues exp1ications, et dit qu'il se 

croyait oblige de s'opposer ;\ ce voyage qu'il 
croyait devoir ~tre nu1sible a sa cause. M. PA .. 
QUI N eut alors avec lui une conversation longue 
et animee dans la quelle il insista fortement sur 
la folie de la conduite du Doctenr il lui repre
senta tous les malheurs qu'il allait altirer t!llr la 
paroisse ; Le village serait brule ou pillc, toute 
la paroisse saccagee etc., apres avoir ~ait une 
peinture touchante des maux qui allaient fondre 
sur St-Eustac!Je, M. PAQUIN ajouta avec emo.
tion. "Je vous accuse devant Dieu et devant 

les hommes de tous ccs ·malheurs !" " C'est 
vous, M. le Cure que j'cn accuse a mon tour, 

(repondit le Docteur) vous nous avez nui extra
ordinairement ; VOUS etes la Callse du refroidisse .. 
m ent qu'epro\lve la paroisse en ce moment. 
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ci. Vous devriez etre a notre tete quand nous 
irons combattre, pour nous donner l'absolution." 

"Nout! faire une st.mblable action (reprit M. 

Paquin) non jamais, ne l'esperez pas: ce aerait 
agir contre notre propre conscience,contre les de ... 
cil:!ions de l'eglise,et contre les interets du gouver• 
nement et du pays Cette absolution vous damne
rait en nous perdant nous memes."Cette conver .. 
sation eut lieu en presence de M.DESEVEs,du Dr. 
BRIEN de St. Martin et de plusieurs habitans de 
la paroisse. M. le cure finit en disant qu'il sau .. 
rait bien ie rendre a Montreal et que personne ne 
l'arreterait; "Eh bien, repondit le Dr. CHENIER 
s'il n'y a persoltne d'a~z brave pout· le faire,moi
m~me je vous arreterai." 

It fallut bien a1ors renoncer au voyage de Mon
treal, et se rt,signer a auendre au milieu de la 
plus vive inquietude ce qu'il plairait a la provi
dence d'ordonner sur le sort de St. Eustache. Le 
Dr. CHENIER alia immediatement rejoindre ses 
gens et les aider dans leurs efforts pour reunir des 
partisans et ramasser Jes provisions pour lea atti .. 
rer. 
Il ne sera peut--etre pas hort de propos de d01mer 

ici une copie des passes ou permis donnes par 

3 
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le Dr. CHENIER a ceux qui vou~aient sortir de la 
paroisse.En voici une qui fut donnec a un nonnete 

homme, menuisier du village, lorsqu'il se retira a 
Montreal pour se derober aux vexations journa
lieres que sa loyaute connue lui faisait eprouver. 
Elle est mot a mot, conforme a l'original. 

Passe a FLEUR1 TISON. 

4 decembre 1837. 
J. 0. CHENIER, commandant. 

Le 5.-Le lendemain 5 decembr11 on annon~a 

que des troupe:; etaient en marche pour venir at"" 
taquer les rebelles a la Riviere du Ch~ne, et qu'
elles etaient deja arrivees a St. Martin. Cette 
nouvell~ j~ta l'alarme et ceux qui tenaient le 

camp au village, mirent tout en reune pour 
reunir des partisans. L'on re<;ut au prea
bytere la visite de Messire DuCHARME cure de 
Ste Ther~se, dans le moment ou tout etait bouJe .. 
verse dans la maison et ou l'on essayait de sau ... 
ver tout ce qu'il etait possible de sa uver. 

A une heure apres midi,les trois prMre~ etaient 
a table, lordqu'on sonna. le tocsin d'alarme pour 

avertir tousles insurges de se reunir. Le bruit 

s'etait repandu que les troupes allaient arriver. Il 

n'y avait alors dans le camp de la Riviere du 
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Chene guere plus de 60 hommes,qui se reunircnt 

sur la pia• e qui est devant l'eglise. Tous ces 

hornrnes etaient horriblement pales et }P.Uf figure 

annoncait une •Wainte profonde. Messire Du

CHAR~IE reprit au~si tot le chemin de sa paroisse 

1\Il\1. P AQUI~ et D£SEVES montfhent en voiture 

pour s'eloigner aussi. En traversant la place 

devant l'eglit:~e, ils furent arr~tes, mais cependant 

or. leur permit de continGer leur route lor&qu'ils 
eurent d•mne leur parole qu'ils ne sorti-

raient pas des !imites de la parois:se. Ces messieurs 

se retirerent alors daiJs un ferme de M. PAQUIN 

situee au domaine de M.DUMONT, a 40 arpens du 
village. 

L'alarme qu'avaient donne les cloches a•;ait 

fait reunir un assez bon nombre d'hommes. lVI. 
Gmon etait arrive du Grand Bru!e et avait pris le 

commanuement en chef. Il parut fort irrite ae ce 

que l'on avnit permis aux deux pr~tres de quitter 

le presbytere, et E deputa imrnedio.tement trois de 

ses gens pour les ramener, leur enjoignant expres

sement tle les tner s'ils refusaient de revenir. Ces 
trois homme~ ctaient Je fils . de JEAN BAPTISTE 

TRAVERSE, de la grnnde freniere, et Ji RAN~o.rs 
et BEXJAMIN CABANNA ses voi ins. Ils arrive" 

rent au domaine, vers neuf heures et demie du 



20 
soir, armes de (usils et de faulx qu'ils avaient 
transformes en epees. Its se pt·esentt-rent h ar 
diment devant MM. PAQUIN et DESEVES et leur 
tranBmirent imperieusement les ordres du general 
GIROD. M. PAQUIN a qui cet visite etait loin 
d'etre agreable, repondit ou'il ne reconnais~ait 

pas l'autorite de M. GIROD et ne se rendrait pas a 
ses ordres ; les emi~t1aires -insisterent fortement 
pour emm~ner ces messieurs ; mail:' ils :se refuse• 
rent absolument a les suivre, et \es genuarmes de 
GIRoD furent oblige::~ de retourner seul aupres de 
leur general qui les rec;ut fort mal, les accabla 

de reproches et d'injures et leur ordonna. de re_ 

partir sur le champ et de tuer les deux pretres 
s'ils refusaient de venir. Les trois emissaires re
fuse rent d'obeir a cet ordre. 

5 Decembre.- La visite des gendarmes de 
Gmon causa aux deux pr~tres une forte impres.., 

sion de terreur, et sans la parole qu'ils avaient 
dont:l~e ils se seraieAt eloignes d'un lieu ou ils ne se 
4?royaient pas en surt>te, ils se rassurerent eepen-

dant un peu en pensant que ces hommes armea 
n'etaient venus a la ferme que pour chercher M. 
FERJ: son beau fr~re cqu'on y croyait car he. Mais 
le lendemain leurs inquietudes devinrent bien 



21 
plus fortes lorsqu'ils apprirent de source certaine 

que let . emissaires de GIROD avaient ordre de les 
tuer s'ils refusaie!lt de mm·c.her, et qu'ils ne de
vaient leur vie qu'a un reste de respect que ce1 
hommes conservaient pour leur carach~re de pr~
tre.MM.P .A.QUIN et DEsEVES firent alors deman• 

der la permission de passer a Ste. Rose ; mais elle 
le•r fut refusee durement et absolument, et ils 
durent se resoudre a demeurer dans la ferme dti 
domaine. 

Le 6,-Ce jour fut marque par l'expedition des 
insurges qui couperent le pont qui se trouve sur 
la riviere des mille iles, pres Ste. Rose, et qui 

appartient a M. PoRTEOUS, Ce pont fut coupe 
par vin&t cinq hommes enYoyes par GIROD ; l'in.

tention de ce chef de re belles en commettant cet 
acte de violence etait d'empecher ou de retar ... 
der au moinsle passage det troupes qui se trou.., 
vaient a St. Martin et qu'on disait devoir marcher 
immediatement sur St. Euetache. Le bruit cou

rut aussi a St, Eustache. et dans les environs que 

les emissaire~ de GIROD avaient aussi coupe le 
beau pont de/ Abord i Ploutfe appartenant l M, 
LACHAPPELLE, mais ce bruit etait &eme a des• 

sein par .GIRoD pour ras~urer sea partisans. Il eut 
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bien desire, sans doute couper cette voie de 
communication, mais ses gen:3 n'oserent avancer 
jusque la ; car ils surent que le pont etait garde 
par des troupes deMontreal et que les habitans de 
St.Martin preteraient main forte a ces troupes.Ce 

jour la un nommeXA. VIER GnrGNON habitant du 
Grand Bmle, concession de St. Eustaehe, se ren· 
dit a la fer me de M. P AQ.UIN et rassura les deux 

pretres, sur ce qui les concernait personnelle
ment. 

Le 7 dec.-Le sept, l\1. PAQ.UI:s- qui avait 
et{~ fortement indispose la vei!le, ne se trouva 
pas encore en etat de se rendre au village, M. 
DESEVES y alia seul pour dire la Ste. 1\Iesse; il 
fut surpris de voir que les gens !()in Je l'insulter 
ou de chercher a le mortifier aucunement se ren
daient en foule a l'eglise pour y assister au St. 
Office. ll y avait alors grand nombre de person· 
nes rlmnies au village. A !'issue de la mcsse, M. 
DEsEVES s'etant rendu au presbytere y re~ut la 
visite de .l.VI. Gmoo, qu'il ne connai£sait pas en ... 
core et auquel, par ~onsequent, il fit peu d.'atten· 
tion alors. Le presbyU:re etait rempli d'indivi
dus qui venaient sans ceremonie s'v faire servir a 
h1anger aux .de pen' de M. le cure "'dont on avait 
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saisi toutes les provisions. Quclqu'un des habi""' 

tans aYertit M. DESEVES qu'il avait <.Ievant lui le 

general Gmoo; celui~ci ::~'a.,an«;a alors, et se 

presentant avec toute la politesse dont il etait 

capable, engagea la conver::~ation avec M. DEsE

VEs. Il s'inforrne de la sante de 1\1. PAQUIN et 

annon<;a ~on intention de lui rendre visite. 

En effet, quelques instans apres, il se rendit a 
la ferrne de M. PAQUIN avec M. DESEVES et le 
Dr. l\1AssoN de St BENOIT, il s'y presenta fort 

poliment et commen~a par faire des excuses e.ur 
la grossierete de quelques-uns de ses gens qui 
etaient venu:~ chercher MM. P AQUIN et DEs EvEs 

pendant la nuit. 11 ignorait sans doute que les 

deux pretres etaient informes qu·en cette occasion 

l'on avait agi d'apres ses ordres, et qu'il avait 

meme ordonr.e de tirer sur eux s'ils faisaient re

sistance ; car il rejeta cette vio!ence sur la confu

sion inseparable d'un rassemblement d'homrnel! 

indisciplines et assura qu'il n'y avait pris aucune 

part. Cette visite eut cependant l'effet de rassurel' 

parfaitemcnt M. PAQUIN et son vicaire. 

Le 8.-Le lendernain, jour de la conception de 

la Vierge et fete d'obligation parmi lrs catholiques, 

M. P AQtliN se trouv:mt mieux, le:s deux pretre:s 
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se rendirent en~emble au presbytere. La grand' 
messe fut chantee comme a l'ordinaire, et un 
grand nombre de personnes y assisterent. Depuis 
la veille i\ y avait au moins 1500 hommes au vil .. 
!age, et a chaque instant il en arrivait de nouve
aux, de tous cotes. L'office de l'apres-midi r.ut 
lieu aussi a l'heure accoutumee et un nom· 
bre considerable remplissait l'eglise. A partir de 
ce jour la, les deux pr~tres se rendirent regulie
men(au village, y dirent la messe, y passerent la 
journee 83llS etre n ul!ement inquietes, et le soir 

ils quittaient le village pour se r6ndre a la ferme 

de M. PAQUIN. 

Le 9.-Les insurges faisaient alors du pillage, 
leur principale occupation ; ils allaient dans toutes 
les fermes mettaient a contribution tous ceux qui 

ne marchaient pas anr. eux et de gre ou de force, 
a'emparaient de ce qu'ils avaient de mieux en be
tail, chevaux, voitures, etc. Le neuf deoembre 
ils prirent vingt six hamfs chez un seul habitant, 

M. KEMPTON, de Ste. Therese. En allant a cette 
expedition, ils s'arr~terent chez un habitant ·de 
1a Grande C6te de la Riviere du Ch~ne et e:xi 

gerent qu'illcur pr~tat ses chevaux pour nmener 
leur butin ; eet homme nomme BENJAil\IN Li-



, 
.. EBVRE craignnnt que s ·s chevaux ne fussant 

maltraltes \otdut lt'tS suivre et leu cottdu.re lui • 

ml!me. Sa pru;(>llCt' a <·et arte de t>ill< .. ge fut le 
cause qt. p 1 t'l hud il fut t'mprit-otJue. 

Le 10.--'Lt' d1x l·tait un dirnanehe ; les offiees 

Divin e\1rent l.eu eo ume a l'or.tinaire ; l't.·g1ise 

et ses nu .. Ire :e rt-'~urt>nt aucune in:-ult., u•ais 

on ne vit guerr aux offit·es que les individu~ qui 
formatent le cnmp de ~t. Eu~ta('he ; let'l autres 
n'o~ait•ut paraitre au vilh ge,<'ar ties qu'i's y parais .. 

aient, il. et<tient ~aisit~ et retenm; de Ion e pour 

augmenter lt· ,·amp Dt'ja a cette epoque, un 

grand non hr' .. d'habita de la paroi~se de la 
Riviere {!u Chene a' ait•nt pri la fuite 

et s'ktait nt rltires ·daruJ les bois ou ils rea.• 
ta:ant d • peur <l'~tre t mmerree dt• force au camp 

de St. En. tache. En <·ertains endroit~:~ il~ l!taient 
jusquca 50 OLJ 60 reunis fl18t'n,bJe, et f'lC c·ac·hant 

des insurg ·s pour ne pas flrendre part a 1eun~ 
e cc. 

Ce dimanrhe hi, a )'issue de la fflE'SSE', GIRoD 

fit a ses gens un discours vt!hemcnt dans le quet 
il s'eleva ave,~ beaucoup de force rontre les de ... 
sordres que comm~ltaient ·es t10upe~. Ces d~tior· 

4. 
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ures etaient en effet extreme. - La plupart de ces 

soldats de nouvelle fabrique, ne reconnaissant 

d'autre loi que leurs desirs, s'emparaient des bois ... 

sons fortes qu'il trouvaient chez les marchands et 
s'enivraient du rn~tin au soir; souvent rneme ils 

ne se contentaient point de piller des boissons, ils 
enlevaient les meubles et tout ce qu'ils trou

vaient a Jeur convenance, et Jorsqu'ils etaient 

dans l'ivresse, ils accompagnaient le pillage des 
insultes les plus grossieres. Le General Gmon, 
s'eleva avec fureur contre ces desordres, il fit 
emprisonner trois des pi us coupables, les mena .... 

<;a de les faire fusilier et les livra a une cour 

martiale. 11 defendit expressement de rien pren .. 

dre san:s son ordre. Comme quelque uns de ses 

gens muremuraient et sernblaient dire qu'ils a .. 
vaient le meme droit de piller que lui, il entre .. 

prit de justifier les pillages qu'il ordonnait luj 

meme; il dit que ce qu'il faisait etait necessaire 
dan~ les circonstances actuelles, que sa situa

tion de general l'autorisait a prendre ce que le 
service exigeait, mais que tout serait paye par la 

suite. ll defendit de rien prendre a I'avenir sans 

un billet signe par les autorites patriotiques. En 
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eflet, depuis cette epoque, lor8que les chefs en .. 

voyaient niller, ils avaient coutume de donner un 

re~u ou reconnaissance, valable lorsque le gou"~ 

vernement provisoire serait definitivement etabli. 

Ll"s efforts du general GIROD pour etablir la 

discipline parmi ses soldats de nouvelle faorique 

eurent peu d'effets. Ces hommes ne reconnais ... 

saient aueune regie, et se croyaient maitres de 

faire tout ce qui leur plaisait. C'est ainsi qu'ils 

entendaient la liberte du patriotisme; souvent on 

les voyait pa::;ser dans le village en petites bandes 

de cinq ou :six, portant sur l'epaule de vieux fu

sils rouillt-s et en mauvais ordre, coiffes d'un bon

net bleu qui leur tom bait au milieu du dos, ayant 

a la bouche un vieux trou~on de pipe noir et en
fume et jetant d'enormes bouffee~ de tabac. Ils 
avaient ordinairement de grosses mitaines de cuir, 

etaient habilles d'etoffe et marchaient lourde

ment, et souvent chancelaient par l'eflet de Ja 
boisson. Jamais leurs chefs ne chercherent a 
leur apprendre aucun e evulution militaire, jamais 

ils ne Ieur firent faire aucun exercice pendant 

qu'ils restthent au camp de St -Eustache.Ces gens 

etaient toujours dans l'oi~ivite ne s'occupant qu'a 

piller: boire, manger, l:lans~r et ~e quere1ler. Les 
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chef~, sachant que l'ahon an~e et la bonne dH~1·e 
eta:t:nt le~ :seul~ moy..ln:i de les r.~ten r, avaient 

amas:-;e de:-: provi:'ious c.on id er tble:-, et i'on as
sure que ('es provi~ion:~ et&ie •• t gutfi..;<tnles pour 
les nourrir pen.lant tout l .. hyvet·. 

Tou:i re,.; mal h ·ureux eta tent .la ~~ la ~ecnrite 
)a plus ('0!11plete t>t ne s'attendait•ut nulleme Jt a 
~tre attaques dans leur C'•mp. Les dufs avaient 

soin dJ les entt·ctenir dans leur t>rrt ur, en leur 
as!Ourant c:u'on n'o:-;erait venir lt t fat re lr P'Erre, 
que les irt~llrges du :H&d etaien~ Vll'l ll'it·UX Sllr tOllS 
les pointll ; et que ces soldats le ~t •• \1nrtin n'e
ta:ent que de.;; vo'ontaires aux 4ue's Pn nvnit fait 

entlo~8N l'hahit n.ililaire pour etr.·ayer les habi .. 
tanfi. 11:-~ lenr di--aient ehaqtw jour qu", des que 
les in~ur!!e~ se mo11treraient i1s rt'mporteraient la. 
victoire et preudraient Montreal ~ans tiret· un 

st>u' conp de flll::jl', par ces conte' et nJtile autres 
semb'ahlt's, ils att1raient a leur camp un grand 
noml>re d'habita11 ... , qui ne redoutaut au,·un danger, 

venaient jouir de la bonne vie que le (.'amp leur 

otfrait;car pour les g 1rJer a St,En~tal'he on le• gor 
rait t.le vinnd<>~ et U-' boi::~sontll,Pt en Olltre on .Ion• 

nait tOU:i les jours a chaque homme Une livre de .. 
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breuf qu'il pom·'lit t"nvoyer a sa fc1m:lle,Les $lo1Jat · 

du noo~veau eamp s'h3bi lart'nt et ~e chauS:i.uent 

\lu:;:-i pnr le pillt.ge, t~eva8taut po .•r cela le:i ma ... 

ga:-ins de tous le:-: ruardwud~ el en en'evant tout 
ce < ui por va1t leur ~Ire uti:e. Outrt> tous t:e 

avantng ·:.'~, le:-~ chef~ promettaient erwort• a 1 •urs 

·ol·Jms de leur do11uer bien•ot le <'ho1x de:-: piu 

bel!t•:> lerres; il lt•ur prom~ttarent a u..;..:j l'ab:solu

tion de.i Jirues t'l Jes rentes l:le;g .t•uriules. 

Ct·~ promr~se~ et la vie qu'on m••nait :IU cnmp 
avaient al\ire urt grand tromhre ,J'habitan ... de Ste. 

• Thf1·cse t•t de St Jerome ; il 11'y t•n avart la,qu'un 

trc' pf'tit nor11hre de St, I~ .stuche, e <'eux de St· 
B noit 11'y \'enaient qu'en p t·~.tnt ayant chez 
eux ou,si un autre eamp qu'•l. gar.lai ut ; ils n'e
taient restes a St, En-tache que le temps neces

aaire ponr fi>rcer le· hahitans des em·irons a ae 
mettre :wu~ lt':! orJres de nmon, et .les qu'd• 
viri!nt rf·lui-cJ entoure d'un unmbre .suffi..:ant ·de 

ol(1nt il · rP'Ohrr crt>11t chrz ceux. La pulitiqne 
des ,·hef:. du Grt~n.! Baul~c en engag• ant 1eur <·o .... 
paro ;-s,en:-: a ne JlO;Ilt f( ter a I. :Eu. tache etait 

aua~i t goiste que t'rut>!lt•; i1~ avaient ca'cule, que 

cette paroi :i~ d'aprcd ~> l itioo eutre la ville et 
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St· Benoit, recevrait le premier cho~ de l'armee 

du gouvernement, et ils se dirent alors qu'il fallait 

envoyer Jes habitans des paroisses voisines se 

battre a St. En::>taehe, que les gem. de St. Benoit 

verraient quels seraient leurs emcees et egiraient 

ensuite en consequence ; leur affreux calcul n'e
tait que trop juste et la malheureuse paroisse de 
St. Eustache ou l'on comptait un grand nombre 

ue loyaux a ete le theatre des plu::. affreux mas .. 
sac1·es. 

Ce soir la, dix decembre, .M. TuRC()TTE r.ure 
de Ste Rose vint rend re vi site a l\1. p AQ.UlN ; il 
p:tssa au milieu des avant poste~ et de tous les 

patriotes sans etre arrete ni insulte. Les pretres 

de St. Eustache etaient depuis plusieurs jours 
prives de tonte nouvelle, toutes les communica
tions etant interceptees; 1\f. TURCOTTE leur ap .. 

prit que le nornbre de troupes stationnees a St: 
:Martin se gros:;issait, qu'il s'y faisait de grands 
preparatifs et que tout annon«;ait que hientot l'on 
allait marcher sur les rebel\es.M. TuRCOTTE re

tourua chez lui, le rneme soir sans difficnlte, vn 
qu'il etait porteur d'un permis des chefs patriotes. 

Le 11.-Le lundi, sur leli trois heures apres-
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midi l'alarme fut donnee pour la seconde fois. 
Quelques uns des insurges vinrent annoncer que 

l'on appercevait de !'autre cote de la riviere, a 
l'endroit ou se trouve la traverse, des troupes arri ... 
vant de St. Martin. C'etait un petit detachement 

commande par le capt. Glascow, de l'artJllerie 
royale, et envoye vis .• a •• •.'is St. Eustache pour 

examiner la glace et voir s'il etait possible de 
faire traverser les troupes. 

Des que les rebelles apper~urent ce detacheM 
ment, ils s'irnaginerent que c'etait l'armee royale 
qui venait les attaquer, et ils crurent que le mo
ment decisif etait ve nu. Il se fit parrni eux un 
grand mouvernent, le tocsin sonna pour appeler 
tous les habitans, et les guerricr:::: de lVI. Girod se 
rassernblerem devant l'egtise nu' our de la maisQn 
de M. Dumont qui domine la Ih iere fait face aa 
presbytere. Les insurges pou:-1scrent de grands 
oris et voyant enfin que le detachement etait que 
de quelques homrnes, une partie d'entr'eux se m it 
a leur poursuite ; mais les eclaireurs du ~apt. 

Glascow disparurent promptement et retournerent 
a St. Martin. 1\IM. p AQ.UIN et DES EVES qui 

etaient au p!'esbytere lorsques l'alarme fut donn~e, 
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M haterent de m snuver a la fermt~ dn domnine. 
En pa~sa nt Jevant l~i g.i .. e, ils ne pure11t , 'empe

cher Je remarquer tout le ridieu e de la def•nae 
que vou' aient tenter t·e~ ~old a1~ ,Je nou vellt' d: te. 

Grand nombre t.i't>ntr'eux ctai,'nl la san arme3, 
ayant a la ma:n dl'zs pier~·~s t•t J,•t; baton~, d'autrea 

oe petit::; mon·t.•anx de bois terre-:, qu"lques-uns 
des fu:>ils satJ8 batted~, pr~~oque tous manqua:ent 

cle munitions et on le entendait demander Je la 

poudre et se plaindre tie n'en pas avoir. 

Lor;-;que cette seron(le ale1rnte f11t donnee, ll 
pouvait y av01r au villagt~ envirou 400 hommes; 
car leur forre::3 avaient <'on:;idt·r ,b1err,put t.liminu(, 
depuis que la g!a(·e etait pri:'P, Tous IP::3 jours 
des bandes •:onsiderable:s d'eutr eux travnsaient 
pour allrr a Sr. 1\Iartin on adlt'urs 1-e mettre a 
J'abri de l'attaque sur St. Eu~tm·he qu'ils com

men~aient a pt·evoir. M. Grrwn liP voulut plus 
plus perm~ltre a l\1.\'I. PAQ.UIN et DE SEVES d& 

sortir du village. ll e t ddflei 1e de dire quel 
ctaient en cela ses motif,, mai:-; il est certain qu'il 
eut bien miPux ··alu 1 our lui Je lai~se1· eloigner ces 
messieurs, car leur presence nt> fai:sait que nuire 
a sa cause, grand norubre rl'hab1tau:) qui venaient 
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au village, voyant cornbien leur:; pretres reprou

vaient toutes \es demar~hes des chef::; patriote~,et 

s'appercevant des violence.s commises sur ce 

messieurs, se hataient de retourner chez eux aus
sit6t qu'ils en trouvaient l'occasion. Plusieurs 
habitans allaient se plaindre a ces me:3:;ieurs Je ce 

f]U'ils etaient amenes au CUillp maJgre eux, et 
voici la reponse qu'i1:3 recevaient invariablement. 

SouVENEZ vous qu'il y a un proverbe anglais 

qui dit qu} on peut Men conduire un cheval jus ... 
qu'au bord de la riviere mais qu'on ne peut le 

faire boire mnlgre lui. Il est certain cependant 

que grand nombre de ceux qui etaient au camp 
y avaient ete amenes ue force. Lorsque ces pau
vres habitans refusaient Je se r~ndre au village de 
bon gre on les· mena~ait de les piller, de bruler 
leurs proprietes et meme de les tuer ; plus d'une 

. fois une partie de ces menaces ont ete mises a 
execution. Plusieurs habitans riches qui ne votk 

]!aient pas se joindre a eux,voyaient leurs maisons 
pillees et saccagees : les insurges allerent jusqu'a 
tirer l:!tlfquelques uns,plusieurs decharges de coups 
t.le fu~ils, et ils en retinrent d'autres prisonnier:! au 

milieu d'eux, parmi ces derniers on peut citer le 
5 
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ne\·eu de M. Le cure de St. Eu~tache, M. Felix 
PAQUJN et M. MoNTIGNY marchand de St, Je. 
rome. 11 y en a eu nombre d'autres, mais ceux
ci ont etc gar.les plus long-temps et plus etroite• 
ment et n'ont pu s'evader qu'au moment de la 

bataille. 
Le 12.-Le-m.trdi matin, on rec;ut au presby-

tt~re de St. Eusta~he la visite dt} M. CHA.RTIEil 
cure de St. Benoit, et un des plus violens chefs 
d'insurges dans sa paroisse. C'etait la premiere 
fois qu'il se montrait a la Riviere du Chbne, de-
puis que ia sedition y avait eclatte. ~1. P A.Q.UIN 

tui montra une lettre qu'il avait rec;ue de l'ev~que 
de 1\'Iontreal, Jans la queUe ce superieur eccle .. 
siastiqne Ll~mait fortement la conduite de M. 
CHAR TIER; celuici lut la lettre, mais cette lecture 
n'abattit en rien son enthou&iasme patriotique. M. 
CHA.RTIER prit aa part du petit repas du presby
tere, qui grace aux freq uentes visites des pa.triote1 

htait loin d'~tre somptueux. 

M. le cure de St. Benoit se rendit ensuite au 
camp vi9iter su bratnr et apres leur a voir don ne 
des encouragemens, i\ repartit pour 'Sa paroiase. 

Ce jour la m6me, quetques-un~ du camp eu· 
rent une alerte ua peu vivo dans le villags ,le Ste. 
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Rose. Vingt cinq d'entr'eux, comptnnt sur la 
reputation de patriotisme deA babitans de Ste. 
Rme. partirent armee pour aller faire une assem

blee dant cette paroisse et. y reeruter des force~. 
lle avaient ete engages a cette mesure par un ou 
deux exalte15 de Ste. Rose. Mais 1es habitant 
ayant eti) informes de leur prochair.e arrivee et 

eraignant qu'ils ne commissent dans leur paroiSie 

les excel qu'ils avaient commi111 ailleurl!l, se rtu

nirent environ 40 armes pour les repousser. 11~ 
lea laisserent avancer jusqu'a l'eglise et dep~che
rent un courrier a St. l\11artin, pour prevenir lea 
troupes, qui se mireDt aussit6t en marche avec de 
l'artillerie, pensant trouver a Ste. Rose,le eorps de , 

l'armee rebelle. Les insurges de Ste. Euatache, 
re~urent avit de l'arrivee dea troupes, a tempe 
pour a'eaquiver, et ilq commencerent l detaler 
11ans trompettes et avec toute la rapidite p0$sible. 
Une quarantaine d'hommes de Ste. Rose semi
rent a leur poursuite resolus de les arr~ter, mai 
lea fugitifs avaient trop cl'avance sur eux et ils ne 
purent lea atteindre. lls se presserent tellement 
que plusieurs se heurterent et se ble~5erent meme 
en sautant a la hlte et tous ensemble dans Jeurs 
voiturea ; ils ne ralentirent leur couftle que quand 
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ils furent au milieu des Ieurf'; a St. Eustaclje et ta 
rnem~ ils rroyaient encore avoir l'ennerni a Ieurs 
trousses. 

La condllite des habitans de Ste. Rose, qui 
avaient tonjourE: crpendant Eervi le parti patriote, 
prOU\'e a~H'Z qre 10US les f31riotes canadirns 
n'appro11vaient paEl l'insurrec.tion. Les habitan

8 
ce Ste. RoE:e et c!e St. Et , ~tarhe avaient toujours 
vecu rmrmble dans la plm grande harmonie et 
jmqu'au mrment ou ceux de St. Eustache 
Ievcrent I'ctendard de la rebellion, ils avaient 
1oujoun; rnarche emcrnble en politique. 

Cependant les chefs du camp de St. Eustarhe 
parlaient de faire m:e attaque sur St. Martin; on 
assurait mcme que cette attaque devait a voir lieu 
des la nuit ~uivante; rnais tme asf:emblee d'etat
major dl cida que les preparatifs n'etaient pas 
suffisans et que l'e::-pedition sera it remise. Il y 
avait Jor1g-ternps rependant que les im:urges de
rnandaient a leurs chefs de leE: faire marcher sur 
St. 1\Tartin. U n jour qu'1ls etaient reunis au 
nornbre de pres de 1,500 ils ''oulaient absolu
ment se rnP.ttre en marche et furent sur le point 
de partir malgre leurs chefs; heureusement ce .. 
pendant pourles habitans de St. Martin, Gmon et 
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ies officiers vinre~t a bout de Ies contenir, en leur 
promettant de le:l y conduire bient6t; nous disons 

heureusement, car il n'y avait alors a St. Martin 

qu'un faible detachement de troupes dont lama
jeure partie etait occupee a garJer le pont Je M. 
Lachapelle. 

On a tout lieu de s'etonner de l'insouciance et 

de l'incroyai>le securite dans laquelle les insurges 

reunis a St. Eustache, continuaient a vivre. Mal
gre l'alarme du lundi, ils n'avaient pris aucune 

precaution et n'avaient eleve aucune fortifit ·ation 

ponr dHenJre l'approch~ de !eur village. Tout 

ce qu'ils firent ftLt d'envoyer une garde de 50 
hommes s~ ro"ter de l'autre cote de la riviere, a 
1 'entree du boi~, a l'endroit ou se croisent les 

deux chemins qui rnenent a Ste. Rose et a St. 

Martin. lis t5'emparerent d'une auberge apparte .. 

iiant a un nomme 1\liS .\C CYR, situee aux quatre 

fourches du chemin et y etablirent leur corps de 

garde. 
Le lendernain, vers midi, ces cinquante braves 

revinrent au village sou~ la conduite de Ieur chef 
le Br. CHENIER qui marchait en tcte, le sabre a 
Ja main. 

Leur retom et le rapport qu'1ls fit·ent que tout 
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etait parfaitement tranquille de l'autre cl>te de la 
riviere, nugmenterent encore la securite du camp. 
Les gardes L\ans tous les postes, se firent avec 
moins d'exac:titude encore que par le passe, ils 
conservaient cepenuant Ieur corps de garde dans 
l'auberge de Cvn, mais les hommes y restaien~ 
a peine la nuit, et rc.3venaient des le matin. GIRon 
plus que tons les autres, semblait ~tre assure 
du succes immanquable de la revolution, il • 
vantait hautement d'~tre maitre de Montre;l avant 
trois jours et disait souvent " je sera is content 
qu'on vint nous attaquer ici, car je suis certain 
que douze heures apres le premier boulet lance 
contre nous, Montreal serait pris. Dans cette 
confiance, ils ne faisaient aucun preparatif, et au 
Jieu d'employer leu:.· temps a se mettre en etat de 
defense. Ils le pas::Jaient dans l'oisivite et l'i
vresse; il semblait que plus ils approchaient du 
denouement de ce drame, plus les chef~t et lea 
Soldats s'aveuglaient et perdaient le bon sens et la 
prudence necessaires ~ leur entreprise ou a leur 
conservatior.. 

13 decembre.r-Le lendemain, de fort bonne 
heure, Messire CHARTIER etait de retour au camp 
de St. Eustache; ce jour la M. PAQUIN ttait 

' 
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indispose et demeura au domaine; M. J)EIEVEi 

se rendit seul au village pour y uire la mease. M. 
CuARTIER dejeuna au camp avec l'etat-major ; 

puis, sur les onze heures il se (renciat au prea~
bytere avec le general GxRoD, sous pretexte de 
rendre visite a l\1. DESEVES, maili dansle vrai but 
Je l'espionner et de l'inquieter, de la ils se reo·· 
dirent a la ferme ou se trouvait M. p AQUIN, et ou, 
malgre ees repugnances il dut recevoir ce~ hOtes 
importuns, qui ce jour la, lui refuserent encore 
expressemE'nt la permission de se rendrc ni l Ste. 
Therese ni a Ste. Rose. 

Lorsque MM. GIROD et CHARTIER furent de 
retour de la ferme de M. fAQUIN. Tousles in

aurges furent rasaembles sur la piece de l'eglile 
avec leurs armes, comme a'il se flit agi d'une re
Yue ou du depart pour une exp6dition. Ita 
6taiPnt au nombre Je huit cents,ou environ, arm6'1 
et equipes de la maniere la plus pitoyLb)e et la 
plus gmt~que,tel que nous l'avona dit plus haut. 
GIROD se presenta et leur adreasa la parole avec 
1a Yiolence et son etfronterie onJinaire ; il ieur 
repeta toua lea mensongea qu'il leur avait deja 
faits si sou vent et les exeita l 'aotammer d'une 
nouYelle ardeur. Apres qu,.aleat wrmiAe a ha ... 
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rangue M. CHARTIER, monta sur la galerie et 

parla penJant une vingtaine de minutes; ses pa .. 

rotes se reqsentaient peu de son ministere, nous 
n'entrerons clans aucun deta:l sur ce discours et 
nous jetterons un voile sur ce.te circonstance bien 
deplorable, sans droit en elte mcme, mais qui ne 
peut faire aucun tort au clerge canadien i car M. 
CHARTIER n'a pas eu u'imitateur parmi ses con
freres. 

Pendant que M. CHAR TIER pronon~ait sa bouil· 
)ante harangue, M. Gmon s'appercevant que l\I. 
DESEVES cherchait a s'eloigner par crainte de se 
comprpmettre, il se hata d'entamer avec lui la 
conversation. En la terminant illui dit. "J'es .. 
pere monsieur que vous prierez pour nous pen· 
dant que nous irons combattre pour la patrie; vous 
n'etes pas nos ennemis, sans doute." "Vous ne 
devez pas ignorer, ffil)nsieur, lui dit M. DESEVES, 

que les pretres ne sont ennernis de person ne." 
,, Oh, repondit le general, je connais bien votre 
politique a vous autres messieurs, vous ne me ferez 
pas prendre un X pour un U." 

Comme M. DESEVES se disposait a- repondre, 
~f:- CHAR TIER entra tout essouffie des efforts qu'il 
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avait fait::~ en prononc;ant son discoura; "eh bien 

"dit-il en entrant, me voila maintenant en butte 

" a l'autorite eccle~iastique ; il me faudra done, 

" double courage." 

Tousle~ soldats avaient quitte la place et s'e

taient retires dand le camp ; M. CHARTIER et le 

general Gm0D repartirent p~ur St. Benoit. On 

apprit alor3 qu'il s'etait tenu un conseil de iUerre 

ou tout l'etat-major avait ete appele. It s'y 

eta it agi de decider si l'on avancerait sur St. Mar .. 

tin, ce jour la, ou si l'on attendrait encore quelques 
jnurs. Une partie de l'etat-major opinait pour 

· fa ire l'attaque des la nu it auivante, maiiJ la majorite 

li'opposa ;\ ce nrojet, et il fut resolu que l'on at

tendrait jusqn'a la nuit du lendemain. Des cour

riers fm·E"nt immediatement expedilHI dans toutes 

les directions, pour reunir le plus de monde pos

sible pour cctte expedition. Sur le soir toutes les 
forces furent reunies de noqveau, et l'armee cn-

tierr., forte de mille hommes environ, paraJa dans 

les rues -du village, au son des tambours et dee 

violons, sans doute pour faire montre de t!la force .. 

Les 1ebelles n'11vaient aucune eonnaissance de ce 
qui se pastlait a St. Martin, et ne se tloutaient nul ... 

6 
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lement que les troupes s'y reunis~aient pour venir 
les attaquer le lendemain. 

lVl. CHAR TIER revint sur le soir, a la ferme de 

M. PAQUIN, ou sa visite etait peu agreable. Le 
cure de St. Eustache eut avec lui une longue dis .. 

CllS::lion, clans Iaquelle il chercha a lui faire sentir 

toute la responsabilite dont il 5e chargeait ; il lui 

reprocha de prendre part aux exces commis par 
les rebelles, etc. M. CHARTIER termina la dis

cussion en disant a MM. P AQUIN et DES EVES 

" Consolez-vous messieurs ; ces gens la (les in

surg~s) vous incommodent graudement; mais 

vous en serez bhmtot delivres." Il etait bien 
Join, sans doute, de prevoir qu'il prophetisait 

aussi juste .. 

14 Decembre.-Le lendemain, de bonne heure' 
les trois pretres se rendirent au presbytere ; M• 
DESEVE fut le seul qui dit la messe. Quelques 
peraonnes ont avance que ce jour la, et d'autres 
ours, on avait chante une grand'messe pour les 
rehelles, mais c.ela est faux ; il y eut effectivement 

deux messes solennelles chantees, une quinzaine 
de jours auparavant, mais c'etait pour le retablis'"' 

sement de la paix et de la tranquillite. 
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A onze heures et un quart, on vint donner 

l'alarme, c'etait la troisieme alarme depuis quel .. 
ques jours. Les sentinelles placees de !'autre 
cote de la riviere se replierent sur le village et 
vinrent annoncer l'arrivee des troupes. AussitOt 
tout le village fut en emoi, on sonna le tocsin et 
les guerriE>rs se rassemblerent au nombre de cinq 
ou six cent~, pour 8e prepsrer au combat. 11 y 
avait al01·s J a moitie d_e l'armee abser1te, car ne 

~'attendant nullement a etre attaques cc jour la, 

les soldats de Girod, s'etaient repandus dans Jes 
diverses cotes pour aller piller ou chercher des 

renforts, pour l'attaque projetee sur St. 1\Iartin, 

pour la nuit suivante. 

C'est ici le lieu de dire, que, dans les par01sses 

voisines et a Montreal, on avait toujours evalue 
jes forct:>s des i nsurges bien a u .. desf;us de ce qu'el• 

les etaient reellement; on leil portait parfois jus

qu'a six mille homrnes, et jamais il n'y eut au 
camp plus de mille homrnes. On se trompait 

fort aussi sur letJr~ moyens de dHense, on les 
-croyait~bien armes, fourni• de munitions,et meme 
munis de nombre de canons de bois de chene 

cercli:Js en fer. Tout cela etai\ fou:x ou grossiere .. 
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ment e:x.agere ; il n'y eut jamais qu'un canon 
de boit~ commence a St. Benoit, et il ne put etre 
acheve. Le seul canon qu'eus~en1 les 1ebt>lle8 

etait celui qu'ils avaient vole a la mi~sion du lac, 
et ce canon resta toujours a St. Benoit Quant 
aux armes de:5 insurge:;, on a vu plus ha ut ce que 

c'etait. Ce.s fausses idees venaient sans doute 

des precautions que les patriotes insurges avaient 
prises pour interceptet toutes le~ communications, 
et pour ne laisser sortir de la paroi~~;e de St. Eus
tatthe:personne qui put donner des renseignemens 
exacts, 

L'alarme donnee cette foiE:, n'etait pas lme 
fausse alarme. Les troupes s'avan~aicnt en effet, 
sous le commandement de SirJoHN CoLBORNE,lui 
meme. L'armee r.)yale se camposait de deux rnille 

hommes au moins. Elle avai~ huit pieces d'ar. 
ti!lerie de corr pagne, et une piece a rockets ; il y 
avait environ 120 hommes de cavalerie, des dra .. 
cons l €gers de la reine, ou de la cavalerie de 
:Montreal, a la suite de l'a.rmee venaient un nom ... 

bre immense de voitures ch:trgees de munitions,de 
bagages,deprovis!one, de boi~,d'outils et u'ouvrier 

Je toute sorte,pour -construire au be<:oin ues ponts' 
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couper ou abattre les obstacles etc. Tout avail etc 

organist- avec une prevoyance et une sngesse dignes 

d'un general e:xp~rimente : outre les volon taires 

de Montreal, il y avait avec l'armee royale, une 

compagnie de volontaires de Sr. Eustache, forte 

de 83 hommes et commandee par le Capt.l\faxime 

Globen::-ki de la riviere du Chene. 
1\f. PAQUIN et DESEVES ~e trouvaient au villa .. 

ge,lorsque l'alarme fut don nee; il~ apper~urent les 

bayonnettes qui brillaient au soleil, a une assez 

grande distance encore, et firent <.le derniers effort 

pour es.:;ayer de <.letourner les in urges d'aller au 

devant des troupes, ou, de les ~ ttendre, mais on ne 

les ecouta point, et Jorsqu'ils se furent convaincus 

qu'ils ne pouvaient etre d'aucune utilite, i!s 

demanderent une voiture et t:'eloignerent aussi 

promtement que pos~i ble, et gagnerent la ferme, 

en repetant une chanson d'a .. c+ropos qu'on leur 

avait apprh;e dernierGment ; la voici : 

Air de Cara, Rien de mieux que cela etc. 
Cocll prends ta luncttP, 

Ne vois tu pa;:;, di~ moi, 

L'orage qui s'apprete 
Et qui gronde sur toi ! 
Abandonnons Paris, 
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Et gagnons du .pays. 
Me ttOliS not re menage 
A l'abri de l'orage 
Dans un petit village 
Ou dans quelq11e hame.au. 

Coco, coco, sauvons nous au pJutot. 

Les pretres se rendirent tranquillement a la 
ferme, pens~nt que cette alarme ne serait pas 

plus sfrieuse que Jes autres, et que les troupes que 
l'on voyait au Ioin,venaient seulement a la decou-

verte; mais a pe:ne ful'ent iis arrives qu'ils ententli
rent gronJer le canon, et un fuyard vint Ieur ap
prendre que l'attaque etait commencee. 

Avant de raconter l'attaque et la prise du vil
lage, il est bon de dire quelque cho~e de la marche 
des troupes et de la maniere dont elles se distri
buerent. Partie de St i\llari.in a six heures et 
demie, l'armee ne prit point le chemin droit de 
St. Martin a St Eu~tache. Le general savait que 
ses forces etaient attendues par cette route, que 
les ponts etaielit coupes et le chemin obstrue de 

plusieurs embmTas. En outre il craignait d'ex
poser ses homrnes a etre inutilement massacres. 
sans qu'ils puissent re defendre, en traversant le 
long bois de St. Martin a St: Eustache. L'armee 
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se dirigea done par la concession appelee le petit 
Ste.Rose. Les troupes arriverent a la riviere,envi. 
ron ami-chemin entre St. Eu~tarhe et Ste.Rose et 
travGrserent dans un en droit ou la riviere est fort 
large et s'etend entre nombre de petites isles. La 
glace n'etait pas fo1·te encore ; une piece d'artil
lerie et plusieurs chevaux passerent a travers,mais 
on parvint a les retirer ; on fut oblige de detcler 
les chevaux qui trainaient les canons et de les 
tirer de loin a force de bras. La cavalerie marcha 
en file simple, les chevaux a 10 pieds de distar.ce 
l'un de l'autre, et l'infanterie prit aussi de grande:; 
precautions ; en fin les troupes gagnerent heu .. 
sement l'autre bord, et s'etant reformees en bon 
ordre, se mirent en marche sur le village en suivant 
la cote nord de la riviere • . 

La compagnie de volontaires de M. Globensky 
avait pris un chemin plus court de St. Martin a 
St. Eustache et arriva vis-a ... vis St. Eustache 
avant les troupes dont la travP.rse avait beaucoup 
retarde la marche. M. Globensky fit arr~ter sea 
d'attendre que le reste l'armee fut che.min, resolu 
hommes aux quatres fourches du en vue avant 
de se mettre en marche pour traverser. ; 
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C'etaient ceUe compagnie seulement que les 

ins~rges avaient apper~ue d'abord, plusieurs re
belles s'approcherent d'eux asst>z pour les recon .. 

naitre,le g(m.GIRoD partit lui m€lrne a cheval pour 
nller les examiner: il revint et rapporta qu'ils ne 

pouvaient etre plus deSO.Il fit alors appel aux piu:1 

braves de ses guerriers,et demanda qui voub.it aJ ... 
lerles attaquer. 150 hommes se pre.:en1erent sous 
le commandement du docteur CHENIER, et parti
rent pour aller les attaquer, croyant de bonne 

foi que c'etait h1 toute la force dirigee contre eux. 
1\llais ils furent bientM tires de lcur erreur. Un 
coup de canon charge a mitraille, tire sur eux du 
cote nord de la ril'iere, leur fit jeter les yeux de ce 

cote la, et ils appercurent l'armec, infanterie, 

cavalerie et artillerie, s'avan~ant en orJre et occu• 
pant un espace de deux rnillea au main~. A cette 
vue, leur courage les abandonna, le desorJre se 
rnit dans leurs rangs, et ils se ~:Jauverent a toNtes 
jambes, Ies uns chez eux a travers les bois, les 

autres du cote Ju village, repassant sur la glace 

au trave1·s de la mitraille qui en blessa quetques 
uns. 

L'artillerie s'etait alors arr~tee avec le re~te de 
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1'armee sur la grande c6te, dans une position qul 

domine entierement le village,et commenc;ait a en 
foudroyer les principaux edifices. En ce moment 
ou les boulets arrivaient sans interruption, un 
jeune homme de dix-sept ans au service de M. 
Paquin, etait reste seul devant le presbytere qui 

etait vivement expose et frappe a chaque instant; 
son pere l'ayant vu, 1ui cria: " que fais-tu 
" done la malheureux, pourquoi ne te sauves-tu 
"pas 1 ne vois-tu pas les boulets passer autour de 
"ta tete 1 " "Je r.e puis partir repartit le simple 

"jeune homme ; M. le cure m"a dit de garder le 
"presbytere." Son pere le decida pourtant a fuir, 

et tous deux se rend:rent a leur demeure ou ilB 

furent arretes plus tard; mais le 1endemain iis 

furent mis en liberte sur la recommandation du 

capt. GLoBENSKY et de M· DEsEvEs, qui affir" 

merent que ni l'un ni l'autre- n'ava.ient pris aucune 

part a la rebellion. 

Cependant le general Gmon et le major CHE

NIER ramas . erent le plus de monde qu'ils purent 
dans le village,et les engage rent ou les force rent 
I' epee a la main a entrer dans l'egTise; ils harrica-. 

derent les portei anc le• poeles et le• banes, et 
7 
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firent briser les vitres afin que leurs soldats pus. 
sent tirer par le~ fenetres. Le Dr. CHi:NIER se 
renft?rma clans l'eglise avec 60 ou 80 hommes. 
D'autres troupes fnrent postees dans le preshyh~re, 
dans le couvent, dans la maison de M.Dumont et 
dans celle de M. W. H. Scott M. P. P. Mais le 
le plus grand nombre prit la fuite a travers les 

champs et les bois. D'apres le;, informations les 
pi us exacte:;, i1 parait certain qu'il n'en resta pas 
plus de 200 a 250, pour se defendre, et encore 

parmi ce nombre plusieurs avaient voulu fuir,mais 
ne l'avaient pu, parcequ'ils etaient enfermes dans 
l'eglise. Plusieurs Je cenx qui etaient ainsi en .. 
fermes n'avaient pas d'armes, et comme ils s'en 

plaignaient, le Dr. CHENIER · leur re pundit bien 
froidement ; soyez tranquilles, il y en aura de 
tues, et vous prendrez leurs fusils. 

M. CHAR TIER qui se trouvait alors au village, 
fut tellement presse de se sauver des qq'il eut 
entendu quelques coups de canon, qu'il n'eut pas 
le temps de prendre sa voiture qui etait che:a le 
Dr. C&ENIER, et qu'il se sauva a pied. A quel
que distance du village il se jeta dans une tratoe 
qui passait avec deux femmes et cinq ou six en
fants en has lge ; mais bientot, trouvant que cette 
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traine n'allait pas assez vite, il se remit a courir 
de plus belle et courut ainsi pendant une Jemi
heure au moins avec une foule de fuyards, ne le 
ceuant a per~onne en agilite. Enfin, a la conces
sion du petit Chicot, il prit une voiture et tie rendit 
en tonte h:hc au Grand Brule, porter !a nouvelle 
de ce rtui se passait a S,t, Eu~tache. 

Le brave general Girod, apres avoir fait tout 
son possible pour placer :-es guerri~•s dans les di
ven; postes, et en a voir m erne frappe plusieurs dw. 
t)lat de Fon ~abre pour les empech, r de fuir, crut 
q.u'il ctait temps de songer a sa propre surete. 

Sans doute il avait donue toute ~a dose de cou

rage a ..:es troupes, car il ne lui en rcsta pas agscz 

pom d~meurer avec elles. Girod qui avait eu 

ues renseignernens positifs sur le nombre des 

troupes qui s'avancaient, savait tres,bien qu'il ne 

pCJuvait leur resister; abandonnant done !es mal
heureux qu'il avait wulevt:s a leur sort, il s'em
para d'un fort bon cheval appartenant a un riche 
habitant ue la petite rivi 're du thene (Jean Ete. 

Proulx dit Clement!) et e:e mit en devoir de Ee 

sauver a toute bride. Il 'arreta un iostant a la 

mai...on Je l\J. E-u CI.NE GLO'BHNEKY, ou il avait 
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eu son Iorrement, pour y prendre quelque chose 
qu'il avait oublie ; dans ce moment un habitant 
de la c6te St. Joseph de St. En~ttache voulut le 
tuer; rnais ceux qui etaient la l'ernpecherent.Cet 
houune fut tellernent irrite de ne pouvoir mettre 
IOn projet a execution, que, de rage, il brisa. SOD 
fusi\ contre la maison en disant que, puisque les 
chefs se sauvaient ainsi, i1 ne tirerait pall un 
coup et que son fusil ne servirait a personne. Un 
autre habitant nomme MARCEL CHARBONNEAU, 

du petit Brule, concession de St. Benoit, brula 
trois amorces en voulant faire feu sur le glmeral fu-
yar~,"il faut que je lui flatnbe la cervelle,disait-il, 
" car il nous a dit assez souvent de faire feu 11ur 
'' Iui, s'il reculait d'un seul pas et s'il n'etait pas 
'' toujours a notre u~te." Le fusil partit avec la 
quatrieme amorce, rnais le coup avait ete mal 
dirige. Girod tournait en ce moment l'extremite 
du village pour prendre la route qui conduit a 
St. Benoit. ll se sauva a toute bride et sans lais
ser prendre haleine a son cheval, jusqu'a trois 
lieues de St . Eustache. La, son coursier n'en 
pouvant plus et refusant d'avancer, il fut force de 
B'arreter a une auberge tenue par un M. lNGLJS. 

M. lNGLlS etait ab~:~ent. GIROD dit a sa dame 
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que ses gens ~taient victorieux, et qu'il allait a St. 
Benoit chercher du renfort pour aehever de de .• 
truire les troupes. " Mais, lui dit la dame, si 
vous etes vainqueurs, pourquoi done le feu a t-il 
ete mis au village 1" Car alors la clarte de l'in
e.endie se montrait clairement. " Ce n'est rien, 
dit l'intrepide general, nous avons ete obliges 
pendant la bataille, en repoussant les troupes, de 

mettre le feu a quelques maisons,'' il se fit 
donner une enorme verre de boisson forte, puis 
reprit a tout brJde le chemin du grand*brule. 

FEREOL PELTIER, HuBERT, les LoRIMIER et 
les autres chef!!, suivirent l'exemple du vail
lant GIROD et se sauvercnf aussi rapidement que 
possible, 

Les troupes s"avanc;aient par le c6te nord de 
la riviere ; a onze heures et trois quarts, elles 

etaient a un mille environ du village, en face de 
la demeure de PIERRE LEFEVRE habitant da la 
grand c6te,eur le bord de la riviere des mille isles. 

Ce fut da la que partit le premier coup de canou, 
ire sur CHENIER et sa troupe lorsqu'ils tra ver
saient pour aller a la rencontre des volontaires de 
M. GLOBENSKY. Quelques coups canon ft>rent 
ensuite tires vis-a-vis la maison de J, BTE. Por-
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RlEn, voisin de PIERRE LEFEVRE ; enfin Fartil
lerie vint tie poster uevant la maison de l\I. FELIX 

r AQUIN neveu du cure, qui est la troisieme terra 
hors du village, et de la elle eanona longtemps 
le village. Pendant que l'art:llerie assiegeait les 
forts des rebelles, la cavalerie et l'infanterie s'e ... 
tendaient autour du village pour les·cerner. Que} .. 
ques uns drs regimen& volontaires et la cavalerie 
passerent derriere le village, du cote norJ, hor:s la 
portee du fusil,et remonterent jusqu'au point ou la 
petite riviere du Chfme partage le v:Uage en Jeux, 
la, les troupeE se di viserent eu pl usieurs pelotons 
descendirent clans le village, s'em!)arerent a la 
fois de toutes les issues et se porterent jusque 
dans le centre Ju village. Les volontaires de l\I. 
GLOBE~SKY s'etaient avances sur la glace, les 
carabiniera volontaires s'y etaient rendns au:;si, it r.; 

une autre partie des troupes entrait dans le village 
par le cote sud. En sorte que les insurges se 
trouverent enti eremcnt cernes et hors d'ctat de 
s'cchapper. 

Lorsque le vill.~ge fut ainsi cerne, un detache· 
ment d'artillerie vint se placer vis ... a-vis la rnaison 
de M·. Scott en face de l'cgl is2,et tres prcs de cet 
edifice, qu'il commenc;a a battre. l\Iai un r~'tl 
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Lien nourri de~ insurgea qui s3 trouvaien~ dan:s 
l'egli5e, ayant blesse quelques canonniers, ils se 

retirerent a une posit:on plus eloignee, et allerent 

se mettre vis-a-vis du bureau de poste, a l'endroit 

flU la grande rue fait un coude. Dnns le m~me 
moment, i'arttllerie qui grondait devant la maison 

de M. FELIX PAQUIN, vint se placer a !'entree du 

village et tous les canons ensemble commencerent 

a foudroyer J'eglise avec une etoRnante rapidite. 

L'ouvrage de mat;onnerie etait extremement SO• 

lide et resista a un immense nomlm~ de boulets 

qui furent tires sans interruption. Les portcs 
seulernent furent bri~ees. 

Apres une cannonade de deux heures environ 

la fusillade commen<;a, les carabinicrs volontaires 
commandes par le capit. LECLERE, le 32e re ... 

giment et les royaux s'etaient approches et com- · 

mencerent sur tousles edifices occupes par les 

rooelles un fen terrible, au que]~ ceux·ci, repon ' 

dirent d'ab0rd assez vigoureusement. Bient6t 

toutes les maisons oc,eupees pour Jes insurges 
furent prises par les troupe~. Un nombre consi .• 

deraLle de rebelles fut tue. Le preab)1ere fut 
enfonce et tout fut mis en pieces. Un gros poele 

qui ~o trouvait au milieu de la grande salle ayant 
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ete renverse, le feu qu'il contenait se communi ... 

qua a des paillas~es etendues au milieu de la 
place, dans un instant tout fut en flarnmes. Le 
presbytere fut immediatement consume, plusieurs 
individu~ qui s'etaient caches dans les caves furent 

brules ~u etouifes. .M. FELix PAQUIN, neveu 

du cure, s'etait echappe des mains des inst.rges 

au commencement de la fusillade et s'etait sauve 

au presbytere et cache dans une cave ou il se 
croyait bi~n en surete. Il eut le bor.heur de pou
voir sortir, a moitie griae ; mais des qu'il fut de
hors il rec;ut une decharge de balles dont une le 

blessa et le renversa ; il fut fait pr·sonnier, mais 

il fut relache bient6t apre~, lo~que les volontaire1 

l'eurent reconnu. Sa blessure etait a la jambe. 

M. DE MoNTJGNY qui se trouvait prisonnier avec 

lui eut le bonheur de s'echapper sans accident. 
Les soldats s'emparerent successivement. de la 

maison seigneuriale et du couvent qui bient6t se 
trou\•erent embrases aussi, et dont tousles insur· 

ges furent deloges par la fusillade ou par le feu, 
puis ils ~ntourerent l'egli::.e et se resseu~ent au• 

tour d'elle pour achever d'en deloger CHENIIR 

et ceux de ses gens qui y etaient enfermee ayee 
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lui. Cc fut alo1·3 que M. B. GuGY fut dangercu
sement ble::;se, en entrant dans le chemin couvert 
qui con:.luit a l'eglbe. 

Cependant la position des insurges dans l'eglise, 
eta it des plus critiques et de moment en moment 
devenait plus affreuse. De leur poste ils avaient pu 
voir prendre les diver;:; postes ou s'etaient places 
Ieurs ami~,ils avaient vu la defaite Je tous ceux ci, 
la mort de plmieurs d'entr'cux,ils voyaient la mai
son de .M. ScoTT, le presbytere, le convent et la 
maisor. seigneuriale, devores par les flammes qui 

s'approchaient d'eux aussi, et mena~aient de conv 
sumer !eur derniere forteresse.Ils songerent alors a 
la fuite; mais elle n'etait plus possible; les troupes 
avaient enticrement cerne l'Egli~e et ne leur Iais .. 
;;aient aucune issue pour se derober a Ieur n.al~ 

heureux sort. Quelques uns tenterent, de s'eva
uer par derriere ; mais a peine se montrerent-ils 
qu'ils furent frappes a mort. Plusieu;·s d'entr' _ 
eux t:l'etaient ca~hes dans Ies jubes et y demeu
rerent quelque· temps, temoins de tout ce qui se 
passait dans l'eglise ; mais bientot Ies flammes 
vinrenlles ohliger a fuir ; la fuite ctait difficile 

pour eux, car les escaliers des j ub~s etaient cou-
8 . . 
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pes, et ils n'eurent d'autre ressource que de sauter 
l)af Jes fenelres pour eviter d~etre 0rules; quel
ques uns d'entr'eux mernc ne purent le faire, et 
plus tard on trouva leurs corps entierement brutes 
et calcinees. 

Le Dr. CHENIER, voyant que tout e<i!poir et:d 
perdu et qu'il ne pouvait plus songer a se dHendre 

dans l'egli:;e, qui etait devenue entierement la 
proie des flarnmes, reunit quelque.;-uns de ses 
gens et sauta avec eux par les fenetrP.s du cote du 
eouvent. Il voulait essayer de se faire jour au 

travers des assaillans et de s'enfuir, mais il ne put 
sortir du cimetiere, et bientot atteint <l'un coup de 
feu, il tomba et expira presque irnmediatemeP.t. 

Ce ne fut plus alors qu'une scene horrible de mas. 
sacres ; les malheure~:x: soldats de CHENIER sau .. 
taient par les fenetres pour echappar aux flarnmes 

et tombaient bientot sous le plomb meurtrier. 

Quelques· uns d'entre eux parvinrent, quoiqu'a 
demi brules, a se sauver assez loin, mais Ies ea .. 
rabiniers ou les detachemens postes en dehors du 

villaga, les atteignirent et les tuerent. On vit 
quelques-uns de ces malheureux sautant par le 
derriere de l'eglise,se sauver a toutes jambes sur la 
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glace, passer au travers de plusieurs centaines de 

balles dirigees sur eux par un gros de troupes qui 
etaient postees sur le pont, pu:s au moment d'e
chapper aux vainqueurs, tomber sous un dernier 
coup. 

A quatre heures et demie, les troupes avaient 
pris pleine po::;ses~ion du village ; le kuit terrible 
de la canonnade et Je la fusillade avait ce:;se ; 
de temps en temps seulement on cntendait nu loin 
le bruit de quelque coups" de feu dirip:e sur un 

fuyard, ou de l'ecroulement de quelque edifiee 

consume par l'incP.ndie, qui faisait u'horribles pro ' 

gres dans le village. La fumee epaisse qui s'tle

vait de l'eglise, du couvcnt et du presbytcre, et 
que le vent chas::;ait Ju cote de la glace fut favo
rable a plusieurs des infortnnes im:urges, qu'eile 
deroba dans leur fuite a la vue des soldats; que!
ques-uns de ceux qui avaient echappe au massaoc 
ere iur~nt faits prisonniers a un certaine distance 
du village par les volontaires qui ·s'y etaient re
p::tndus. Panni eux,on en saisit un Jont l'histoire 
merite d'etre citee et fera connaitre la simplicite 
de ces pauvres gens qu'on avait voulu forcer a se 

battre. Lorsque ce malheureux fut atteint a une 
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assez granue distance du village, i1 avait les armes 
a la main. Il se jeta a genoux et conjura ceux 
qui l'&rrc3taient d'epargner sa vie, leur jurant qu'il 
n'avait fait aucun mal a personne, et qu'H n'avait 

ett~ parmi les rcbelles que par force. On n'eut 
pas de peine a se persuader qu'il n'avait fait au
cun mal, car en examinant,son fusil on s'apper~ut 
qu'il n'ava~t pas de platine. Le c.anon ctait plein 
de cartouches jusqu'a la bouche, et 1~ prisonnien 

dit qu'il avait ete force de faire semblant de tirer 
et de mettre a eh a que fois une cartouche dans son 
fusil, sans quoi les rebelles eussent tire sur lui ; le 
pauvre diable fut immediatementrelache par ceux 
qui ~'avaient pris et qui rirent de bon ca:ur de sa 
sirnplicitl· 

Le nombre des morts tues ou brules du cote des 
insurges n ~a pas ete rnoindre que 70, dans cette 
journee. Cel ui des troupes a ete de trois morts 
et quelques blesses. Presque tous ceux qui ont 
ete tues etaient des habitans de Ste. Scholastique 
et de St. Jerome, Plusieurs de ceux qui furent 
lietrouves morts n'avaient re~u aueune blessure et 

avaient peri etouffes ou brules. D'antres etaient 
entierement calcines. 



61 
Apres la fin de la batnille, les troupes se repan .. 

uirent dans 1e village et le pillerent presque entie ... 
rement. Dans la maison de 1\f. DomoN, vis-a-vis 
l'eglise on trouva une enorme quantite de b<.euf et 

de pore fra1chement tue et mis en depot en cet 

endroit pour la provi:sion du camp des insurges. 
Les soldats et les volontaircs en prirent ce qu'il 
leu:- fallait pour leur diner du jour, et le reste fut 

plus tard conduit a 1\'Iontrcnl. 
Le corps du Dr. CHENIER fut trouve vers Eix 

heures, et porte dans l'auberge de M. AJdison. 

]es docteurs l'ouvrirent pour s'as ·urer de la cause 
de sa mort, mais il r;:;t faux qu'on lui ait arrache 
JC cceur, et qu'on en a it fait un ohjet de curiosite. 
La plus grande decence fut ob:en,.fe par les offi
ciers de sante. Ce fut auss.i Ja s cette maison 
que furent apportes Jes blesses au nornbre de 15, 

et ce fut la qu'il re~urent des divers chirurgiens 
des troupes, Ies soins les plus empresses. L'in
cendie continuait toujours et Jura toute la nuit ; 
il consuma la plus belle pm·tie dn village. C'est 
ici le lieu de dire quelque chose de ce village. St. 
Eustuche ou la riviere du Chene passait pour un 
des plus beaux Villages du district de Montreal, 
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et meritait cette reputation par son site et sa cons .. 

truction Le village etait con:;iuerable et bien 

mieux bati que ne le Font ordinairemenl les vil
lages de campagne. Se pare en deux parties par 
la petite rivicre du Chene qui le traversait en ser
pentant et venait se perJre clans la riviere des 
mille isl~s, le village s'etendait en partie sur les 
belles i·ives de cett derniere riviere. Le pres" 
bytere, gran de et belle batis:5e de 72 pieds de long. 

se trouvait precisement au confluent des deux 
rivieres ; l'eglise placee pres du presbytere, sur 

une belle pointe qui s'avancait dans la riviere 
des mille isles, olfrait un beau coup d'reil, soit de 
la rive opposee, soit du village dont elle termi .. 
nait la grande et belle rue a la quelle elle offrait 
son imposante fac;ade de pierres de taille d'une 
construction elevee, solide et degagee des ordres 

Dorique et Ionique ; de chaqne cOte de la fa~ade 
&'eJevaient deux superbes c)ochelS a deux }anter .. 

nes, couverts en fer blanc, et dont Ies fleches 
hardies et brii:antes annon~aient au Join le tern:.. 
ple du Seigneur. Une de ces tours etait decoree 
d'un bel et bon cadran en bois, ouvrage de M 

Vaillancourt excellent ouvrier de SteScholastique. 
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L'inttkeur de I'eglise ctait tres bien orne de ri
ches sculpture~ et de beaux tableaux.La scultpure 

et Ies colonnades etaient richement dorees; Lors ... 
que l'on entrait dans l'egli:se on etait d'abord frap
pe par l'aspect d'une statue de St.Eustar.he, da 
grandeur d'homme, placee derricre)e maitre l\utel 

qu'elle dominait. Le coup d'reil qu'offi·ait cette 
l:.latue doree a !'antique, Ll colonnade qui entou
rait le creur, et le$ tableaux qui l'ornaient, firent 
une profonde impression sur les premieres person

nes de l'armee qui entrerent dans cette eglise. 

Plusieurs officiers s'arreterent frappes d'etonne
ment et saisis ala vue du contraste Je ce beau tra
vail, que les boulets semblaient a voir epargne; car 
ils avaient frappe tous Ies murs a l'entour et i'etai
ent abattus pres de l'autel. Un d'entre eux, M. 
0RMEBY des royaux, a exprime I ui me me la 

profonde sensation qu'il avait eprouvee a cette 
vue. 

M. PAQUIN avait beaucoup contribue a l'orne
ment et a l'embellissement de l'eglise ; c'est lui 

qui avait fait construire les deux tour• et le por
ail et qui en avait conduit ec surveille Jes tra.. 

vau.x., 
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A quatrc vingt dix pieds de l 'egliE>e s'ele~ 

vait le couvent, qu'un mur de pierres haut de 

si:x: pieds y joignait. Ce couvent construit aux 

frais de M. PAQUIN, avait 55 pieJs de long sur 
36 de profondcur. La batisse etait en pierres 

piques. Il venait justement d'etre acheve et 

allait etre ouvert a !'education de b. jeunesse du 

sexe. Les appart mens etaient pret~ a recevoir 

les institutrices qui devaient etre des sreurs de la 

congregation. Cet edifice avait deux etages tres 

bien disposes, des mansardes prop res a former un 

troisieme etage et, des dependances fort com
modes. 

A quelque distance de la, faisant ~ace an pres

bytere, se touvait le maison seigneuriale, batie en 

pierre~ de taille, a deux etages et tres elevee par 

sa po~ition. Elle dominait la riviere des mille 

isles, ainsi que le couveut et l'eglise. Devaot 

cette maison se trouvait un joli parterre. Tout 

le terrain qui se trouvait entre ce parterre et le 

presbytere, Jevant l'eglise et le couvent, fol'mait 

une jolie promenade fort bien pavee et toujours 

propre. En face de l'eglise a l'un des angles de la 

~rande rue, se trouvait la demeure de M. DoRION 
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Cette maison et les dependances, en bois, mais 
fort bien peintes et remarquab!ea par leur propre .. 
te ne deparaient er. rien cette jolie place. A 
l'angle oppo&e de la rue etait l'ancienne maison 
seigneuriale devant iaquelle se trouvaient de fort 
·beaux arbreil. Dans la grande rue qui traverse 

tout le village se trouvaient, surtout dans la partie 
qui av()b,ine l'egli~e et qui a ete consumee, 
un grand no.Lbre de fort jolies b~tis~e3 parmi 
!es quelles se distinguait surtout celle de W. 
H. ScoTT M. p. P., belle maison en pierres, a 
deux etages, ornee d'un superbe portique, cons .. 
truite i1 y a quelques annees pnr le Dr. LABRIE. 

Sur une pointe parallele a cel!e ou l'eglise 
est construite, en face tlu jardin du prez;bytere, so 
tronvait la maison du Dr. CHENIER, autrt>fois le 
pensionnat de demoiselles si celebre, etabE 
par le Docteur LABRIE ; c•etait une vaste 

construction en boi~, envi,ronnee d'une ga ... 

lerie couverte et placee dans un site fort agre
able, le confluent des deux rivieres est precise
ment a quelqucs pas de la porte. 

Un beau pont trea ~aolide, a deux arches joint 
ensemble la partie du village ou se trouve l'eglise 
et ceUe ou etait la maison dn Dr. CHENIER. 

9 
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Le lendemain, toute Ia belle partie du village 

dont nous venons de parler, n'etait plus qu'un 
amas de ruines fumantcs, parmi les quelles on 

trouvait ~a et la des cadavres Jefigure~, sanglans, 
a demi brules. On trouvait clans les batisse~, de:! 
lambaux des caJavres a Jemi brules,des OS;:,emens 
de cranes attestant que quelqne malheureux a•;ait 
peri. L'egli:;e etait entierement reduite en cendres, 
et la pierre de sa batisse etait calcinee par le f-eu 
et criblee par les boulets sans nombre qu'on trot:
vait devant la porte ou dans l'interieur. U ne grande 
partie des meubles de .1.\'I. PAQUIN,perit clans l'in ... 
cenJie du presbytere, avec ceux de M. ScoTT, 
l\1. P. P. que ce monsieur y avait fait transporter 
quelques jours auparavant lorsqu'il se: sauva a 
Ste. Rose, et qui etaient des meubles fort riches. 
Le cure de St. Eustache perdit aussi ses animaux 
et ses grains qui furent brules et ses voitures qui 
furent volees. La perte de M. DuMONT le sei
gneur a ete fort considerable aussi. 

Le nombre des maisons brulees clans le village, 
s'eleve a environ 60, et c'etaient a peu pres les 
plus belles. Ceux qui avaient vu quelqwes jours 
auparavant ce riche et joli village, ne pouvaient 
retenir leurs larmes, en n'y trguvant plus que des 
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ruines saccagees et ues uecombfeS sanglans. Les 
mai.sons meme que le feu n'avait pas detruite~, 

offraient un p.itoyable :::pectaele. Car elles avai
ent pre;:;que toute5 ete pillees et plus ou moins 
endommagees. Tout uans cette scene de de3o
lation rappelait le carnage et la vengeance. 

L'incendie n'avait pas ete entierement restreint 
au village, a un mille de l'eglioe, sur les bords de 
la riviere, la belle maison de 1\I. Bellanger a\·ait 
ete aussi reduite en cendres avec toutes ses de
pendances.M.BELLANGER etait un riehe haLitant; 
toutes ses recoltes furent brulees uans ses bafi
mens, et lui meme expie en prisvn le tort d'avoir 
ete un des plus chauds partisans du Dr. CHE

NIEllo 

St. Eustache eta it tout en ruines, et ses cendr2s 
furr.aient encore, et cependant il y avait dee gens 
assez barhares pour achever de detruire ce que le 
fen avait epargne. D'autres s'occupaient a pil
fer avec une incroyable activite. Non seulement 
ils llepouillaient les morts et les laissaient entiere
ment nus, mais ils enlevaient tout ce qu'ils pou
vaient Jeterrer dans les uecombre... Des mor .. 
ceaux me me de la cloche devinrent la proie de ces 
ra visseurs. 



68 
Le 15.-Le lendemain rnatin, un nombre con

~i.derable d~ personnes de la ville et deE villages 
voisins etait accouru a St. Eustache pour con
templer le tableau de la vengeance terrible d'un 
gouvernement justemPnt irrite. 1\:IM. PAQUIN 
et DESEVES vinrent aussi au village. M. DESEVEI 

y vint le premier. Le spectacle qui s'offrit a ses 
yeux le navra de douleur; il se rendit imme .. 
diatement au presbytere et a l'eglise, et il eut le 
bonheur d'y trouver, avec le secours de quelques 
habitans, et de retirer du m1lieu des cendres, deux 
coffres- fort encore tout rouges ; I'un eta it ouvert 
et on en tira un grand nombre de sous et de pie
ces d'argent a moiti.e fondues ou rougies. L'autre 
de fonte et extremement fort n'etait nullement 
endommage ; il renfermait en especes £250 de
poses au coffre de la paroisse par une riche veuve 
de la paroisse. 

Oa fit de vaines recherche11 dsns la sacristie et 
ailleurs pour retrouver le8 vases sacres et l'argen
terie; tout avait disparu. Plus tard on retrouva 
quelques ornemens d'eglise; mais c'etaient les 
moins bons et .on en avait enleve tout ce qu'ils 
pouvaient avlllir de precieux. Par la f:lUite,quel· 
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ques pieces d'argenterie ont ete rendues par des 
Tolontaires, mais en bien petit r.ombre. 

Un df"s premiers soins de M. DESEVES fut de 

a'informer l'U lieu OU etaient les bJesi-:eS pour l.es 
visiter. Ayant obtenu la permission de les con-

( es~:~er, il les entendit avec patience et se fit un 
plaisir de se pencher sur leurs grabats au miheu 
des cris de douleur et des larmes de ces in fortunes 
pour leur donner les saintes consolations du mi
nistere evangelique. 

Deja ra veille, M. TuRCOTTE cure de Ste. 
Rose avait rendu ce service a quelques uns d'entre 
eux. M. TuRCOTTE avait suivi les troupes, et 

des le seir de la bataille,il se rendit dans les diver• 
endroits ou se trouvaient des blesses et ju~que aur 
la glace pour entendre la confession de quelque.,. 
uns d'entre eux qui n'auraient pu supporter d'~tre 
transportes. Le zele de M. TuRCOTTE fut bien 
utile et ses secours arriverent bien a propos, car 
le mafn quelques uns de ces hommes etaient 

morts. 
Lorsque M. P AQUJN se rendit au village, il y 

trouva MM. DESEVES et TuReOTTE, Les ofticierl 
r~urent ces messieurs avec politease et bonte· 
MIS troia pr6tres e\ll'fnt la permission de vi ter 
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Ies prisonniers~ et M. P AQUIN leur adressa queL 

ques paroles de consolation ; il obtint aussi l'elar
giisernent de quelques uns d'entre eux. MM. 
TuRCOTTE et DESEVES prirent leurt~ noms; ils 

etaient 112, des Jifferentes paroisses de St. Eus
tache, St. Benoit, St. J erome et Ste. Scholastique. 

Plu8ieurs d'entre eux avaient ete arretes la veille 
dans leurs demeures • 

. Cependant le general vainqueur avait resolu 

de ne point ~e borner :i la conquete de St. Eusta
the et de rnareher immediatemt>nt sur St. Benoit. 
A neufhP-ures, sir JoHN CoLBORNE fit sonnrr la 
trompette du depart,et les troupes royales se mirent 
en marche pour lt~ Grand Brule, laissant la garde 
du village de St. Eu::stache aux voloutaires du 
Capt. GLOBENSKY. 

St. Benoit avait toujours ete considere comme 
le fort imprenable des rebelles; c'est la qu'on 

disait qu'ils avaient concentre toutes les leurs for

ces;"-c'est la que se trouvaient presque t~us les 
chefs Jes plus viol ens, et d'ailleurs St. Benoit s'e""' 
tait fait de tout temps remarquer par l'emporte
ment patriotique de tous ses habitans et les vio

lences commises contre les loyaux ilujets du gou .. 
vernement. 
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La renommee avait rapporte que le village de 

St. Benoit etait entoure d'excellentes fortification~ 

qu'il s'y trouvait une g:unison de plusieus millier:i 
d'hommes et qu'il y avait des vivres et des muni~ 

tions pour plusieurs moif:l; aussi s'attendait•on a 
trouver a St.Benoit la resistance la plus opiniatre, 
l\Iais la renommee avait beaucoup exagere tous 

ses bruits, et il n'y avait rien de vrai dans tout 
cela, St. Benoit n'avait preSl}UC aucune sorte de 
fortifications, i! n'a vait pas plus de munitions que 

St. Eustaehe, et les evenemens de la V€ille 

avaie-nt produit un terrible effet sur sa vaillante 
garni~on. 

Des que la premiere nouvel!e des d~sastres de 
St. Eustache yretait parvenue, tous les chefs 
avaient pris la fuite et a vaient songe a se mettre 
en surete. Le general Gmoo donna l'exemple 
en se sauvant le premier, sa mauvaise etoile sem
blai le poursuivre, car plusieura fois dans sa fuite 
il fut sur le point d"~tre arrete parses ex-·partisans 
qui voulaient le livrer a son excellence ; mai 
sa facilite a improviser des mensonges de toute 
sor.~e, le tira d'affaires et lui permit de s'evader. 
Tous ses aides Je camp et officiers de toute classe 
rmivirent son exemple. l\U\1: GrRolJARD. Du:r.roc"' 
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CHELLE pere et fils, Dr. MAssoN,FERREoL PEL'oo 

TIER, Hu1iiERT, deux LoRIMIER, BENJAMiti 
PAPINEAU M.P.P. et Dr. BRJEN, ces deux der· 
niers de St. Martin, prirent la fuite en toute hate 
dans la nuit qui suivit la bataille de St. Euitache. 
Nons donnerons plus tard quelques details sur ce 
que devinrent ces differens inJividus. 

Les troupes avan~aient vers St. Benoit, toutes 

les difficultes qu'elles rencontn~rent sur leur 
route furent, en un endroit; quelques branches 
d'arbres entasees, dans un autre, une espece de 

retranchment de branches seches de la hauteur 

de 3 a 4 pieds et de 2 de large, et un ou deux 
fossee qUI furent pontes en quelques minute~;~, 
l\riais avant ql.!e les troupes eussent rencontre }Jus 

ces obstacles, au moment me me ou elles sortaient 
de St. Eustache, une deputation de St. Benoit 
vint au devant de l'armee. Elle se composaie11; 

de 14 habitans de St. Benoit qui etaient venus, 
d'apres le conseil de M. DuFRESNE superieur de 
la mission du Lac, faire leurs soumissions et de 
mander la paix. Sir JoHN CoLBORNE les re~ut 
au milieu de la rue, en pre~ence des troupes, et 
Jeur dernanda oU. etaient leurs chefs. Lorsqu'il eut 
appris que tous avaientpris la fuite, il renvoya le&. 
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d~put~s a St.Benoit, leur orJonn1lnt de faire d6po--

r les armes a tou~ leurs conl'itoyene, et lea pr6-
venant que tout serait mis a feu et a 1ang e'al 'I 
~avait un seul coup de fusil tire de leur c6t{,, pu&. 
lee troupes continu~rent tranquillement leur mar
che vers le grand Brule. 

Les deputes retournerent en toute bite porter 
a leurs amisles ordres du general. ll:J retrouverent 
au village environ trois cents hommes qui ne de·• 
mandaient pas mieux que de se rendre i discre
tion; la fuita des chef:t avait decourag6 leur 

parti, le plus grand nombre t'etait enfui et lee 

trois cents q\ii re11taient ne demandaient que d'a
YOir la vje sauve. Lorsque tetJ trou arrive

rent, ils rendirent tous leurs armes el ee remirent 
a la discretion de Sir JoHN CoLBOIUn:, qui bien_ 
t6t apr~s les renvoya cht'Z eux, eotrtr\ts et trem

blana a la vue des- orces immenses qui lfe&aient 
avancees contre eux. 

Lea troupes furent renforceea au Grand Brut6 
par un fort detachet'nent de troupea regulieres et 
volontaires commandees par le major Towu• 
JJEND, qui avait re9u ordre du general eo daet• e 
marcher ~ur St. Benoit et de venir op~rer n. 

10 
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jonction avec lui dans ce village le 15 au matin 
Toutes ces troupes se logerent dans le village. 
Sir JoHN pl'it ponr logement la maison de J, J. 
GtROUARD, M. P. P. Dans la soir~e et la nu it 
on arreta divers personnes qui s'etaient cachesaux 
env~rons du village et qui furent mis sous garde.; 

Le 16.-Le Iendemain, de grand matin, le 
general partit jJour Montreal, apres a voir, dit-on, 
donne ordre de bruler seulement les maison~ dea 
chefs, et d'epargner le reste du village~ Lea 
maisons design~es etaient celles de MM. Gt"! 
ROUARD, DuMoUCHELLE et MAsSoN. Malheu. 
reusement ces ordres ne furent point respectea 
et tout le village fut reduit en ceudres. L'e• 
glise, le presbytere et toutes les maicaons du village 
furent consumees avec leurs dependances; il ne 
rllta debout que trois ou quatre chetives masures 
qu'on ne trouva pas dignes d'etre incendiees •. 

L'incendie ne se borne pas au village de St. 
Benoit, trois ou quatre maison s des fermes de M. 
DuMoUCHELLE dans la grande freniere furent 
auasi brulles, ainsi que la belle maison de pierre 
d'un nomme Perrier habitant riche et respectable: . 
cet homme, avait toujours ete paisib:e et n'avait. 
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pris aucune part a la revolte ; mais il fut 
victime de la noirceur d'une femme de mauvais 
carach~re, qui pour assouvir une haine qu'elle 
avait contra lui, indiqua aux volontaires sa mai
son comme appartennnt a M. DuMOUCHELLE. 

M. Du:rttot:CHELLE s'etait sauve de Ja mon
tagne du lac ; mais il n'echappa pas longtemps 
aux recherches ; il fut arrete chP.z une habitant 
de la c6te St. Jo11eph de l'autre c6te de Ja monta .. 
gne e! vint immediatement se remettre entre Ies 
mains de la garde de St. Eustache. Il est bon, 
peut-Mre, de dire ici quelques mots des autres 
chefs: Dans la nuit du 14 au 15, des que la 
nouvelle du desastre de St. Eustache leur etait 
parvenue, t{lus ces braves avaicnt pris la fuite. 
MM. GmoUARn,DuMoUCHLLE p~re et fil8,le Dr. 
MAssoN, FEREoL PELTIER, Hu:BERT, les LoRl
:P.UER, 0. BRIEN, B. PAPINEAU et le reverend 
Me~ sire CHAR TIER s'etaient sauves en toute ha.te, 
chacun du c6te qui Iui semblait le plus sur. Le 
general Gmoo ue fut pas le dernier a fa ire usage 
de ses jambes, mais sa mauvaise etoile semblait 
le poursuivre; plusieurs fois i1 fut sur le point d'etre 
arrete par des habitans irritlllil de la lachcte de 
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te1ni qui les avait trompes; mais sa facilite i 
im}lrovi~er des menson~es le sauva et le tira des 
mains de ceux qui voulaient en fa ire justit:e et le 
Hvrer a S1r JoHN CoLBORNE. GtRoD, apres avoir 
erre toute la journee du vendredi et du Samedi, 
ee rendit 1~ dimanche, <'hez une de ses ex-amis 
et partisans de la fJViere des prairies nomme 
TvacoTTE.Celui .. ci ne se souciant point de le re-
cevoir,crainte de se compromettre,GIR~D s'apper .. 
~ut de sa froiJeur et partit de sa maison pour ee 
rendre a la Pointe aux Trembles chez un ami 
intime nomme LAPORTE. TuRCOTTE partit aus

tit6t pour Montreal dans l'intention de denonccr 
l'endroit ou se trouvait Gmoo,il fut rencontre par 
Jes volontaires de la longue poiP.te,qui obtinrent de 
lui les renseignemens qu'il portait en ville, et se 
mirent I la recherche du fugitif pour l'arrestation 
du quel .£500 etaient offcrts. La maison de M. 

LAPORTE fut fouillee ; mais Gmoo en etait 
pani ; les volontaires le trouverent cependant a 
qt~elque distance du village, et GrRoD se voyant 
eerne et sur le point d'etre pris, se fit sauter la 
eervelle avec un pistolet qu'il avait en main. Soo 
:eerp& fut transporte en ville et enterre sur la cbte 
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a Barron, a l'endroi: ou les 4 chemins F-e croi
aent. Ain~i pel'it c.et homme dont les antecedens 
!ont encore une enigme, et dont la vie en Canada 
fut une suite d'intngues, d'agitatition et de forfait 
politiquetl. 

Le reverend CHARTIER, Ies LoRIMIER et le 
Dr. 0. Brien,prirent leur route paries concessions 
eloignees,~e dirigeant sur Berthier. lis traverllie
rent, le fleuve a Sorer, ils se rendirent dans le 
Township du rote de Drummondville, et apre1 
bien des traverses, apres a voir ete meme arr~tes 
trois fcJ:s et s'etre heureus~men~ e\·ades ils par
vinrent a se renure sur Je 0~ americain. FEREOL 

PELTIER s·y rendit aussi ; mais on ne ... ait par 
quelle voie. Tousles autres chefs furent arrete 
et conduits dans les prisons de l\1ontrl:al. 

Presque toute la paroisse de St. Benoit eut a 

utfrir considerablement du pillage ; les orne
mens de l'eglise etaient riches et nombreux; ils 
furent tous enleves ; par la euite cepenclanl on 
en a retrouve quelques uns; mais la majeure 
pnrtie est demeuree en mains etrangeres. On a 
ccuse 1es volontaires de St. Andre de la plus 

grande partie des desa tres ; on dit qu'il~ conser .. 

.. 
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v&ient rancune aux habitans de St. Benoit, a cause 
de leun querelles reitforees dans toutes les elec
tions et surtout dans eel le de 1834 . . Quoiqu'il en 
toit, il est tm fait certain, c'est que le village de 
St. Benoit n'est plus qu'un amas de ruines. 

Apres la destruction de St. Benoil, la grande 
pRrtie des troupes, revient immediatement a St. 
Eustache ; et un detachement se renuit a Ste, 
icholastique avec les volontaires de St. Andre. 
Sur la route ils reduisirent en cendres la maison 
de M. JACOB BARSALLou et celles de M. MAJOR 

de la Belle Riviere. 
Le village ~e Ste Scholastique etait clans la 

terreur,tousle'i! habitans etaient dans des angoisses 
uifficiles a peindre; ils s'attendaient a voir leur vil
lage eprouver le sort de St. Benoit, car ils n'avai· 
ent que trop seconde les vues des chefs re belles de 
celui'ci. Cependant le viPage fut epargne, a la 
sollicitation des loyaux de l'endroit et les troupes, 
apres s'~tre bien assurees que rien n'etait plus a 
craindre de la part des re belles, retourn erent a 
Montreal, Jaissant le comte du Lac des Deux 
Montagnes aussi calme et aus~i epouvante que, 
trois jours avant, il etait agite et audacieux. 
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Son excellence Sir JoHN CoLBORNE a son re

tour du Gtand Brule ne s'arr~ta qu'un instant a 
la Riviere du Ch.; ne et se rendit immediatement 

a St.l\iartin; la se reposa quelque temps chez le 
cure, ou MM. P AQUIN et DEsEvEs eurent l'hon

neur de lui parler. Son excellence les rec;ut tres. 
cordialement, et comme ces messieurs lui e.xpo
l!erent qu'on mena~ait de commettre de nouvelles 
violences a St. Eustache et de mettre le feu a de 
nouveaux edifices, son excellence eut la bonte de 
dep~cher des. cavaliers avec des ordres expre• 
pour emp~cher toute violence quelconque. Son. 
excellence eut meme la eomplaisance de laisser 
un ordre semb!able entre les mains de M. DESE

VES qui devait la montrer au commandant de 
·chaque nouvelle troupe qui viendrait successive
menta St. Eustache. La conduite de Sir JoHN. 
CoLBORNE pendant toute cette campagne a llte 
remplie J'une douceur adnli rable, et ses troupes, 
officierb et soldats,meritent de grands eloges; jJ est 
malheureux que I' on ne puisse adresser les memea 
complimens a certains de volontaires. 

Le 17.-Ce jour la etait en dimanche. La. 
mesie fut cldebree; mail! bien tristement daaa 
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une maison d'er-ole ; le cure de Ste. Rose avait 
eu l.:l cornplai~ance de preter lcs o; ne mens et tout 

cc qui etait necessaire pour le St. Sacrifi~e. La 
messe se dit au meme lieu pendant quelqne tern~, 

apres quoi on preparala maison ue M. r. LAVIO

LETTE de Montreal, qui l'avait genereusement 
offerte a M. PAQUIN. C'est encore le bus de cette 
maison qui sert de chapelle a St. Eustache; le 
haut devait servir de presbytere, mai:s le frere de 
M. LA VIOLETTE qui l'occupait et Jevait all er s'e
tablir a St. Jerome, n'ayant pu s'y fixer, M. PA .. 

QUIN dut se pomvoir d'un autre presbytere et eu t 

plusieurs foi:l a changer de maison, jusqu'a ce 

qu'enfin il alia s'etabl it· dans la rnai:son d'ecole. 
On s'occupe maintenant a reparPr le couvent 

de rnaniere a ce qu'tl puisse servir de chapelle en 
attendant que la liberalite du gouvernernent mette 

a meme de reconstruire l'eglise. Une partie de 
ces reparations s'est faite par souscription volon~ 
taires; mais ies habitans ruines et epuises par la 

guerre civile ne sonscrivent que froidement; M. 
PAQUIN est oblige de faire la majeure partie des 

frais. 

La mee~se se dh:ait pareillement dans une pe-
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tite maison au Grand-Brttle. M. PAQUIN et 
M. D.ESEVES etaient charges de la deserte de 
celte paroisse et ils etaient obliges Je s'y rendre 
tour a tour, de la Riviere du Ch~ne, tomJ les di
manches et fetes pour y faire l'office. Ce fardeau 

demeura sur leur epaules pendant environ deux 
mois, jusque vers le milieu de fevrier dernier, alors 
M. MENARD ci-devant Vicaire a Br.rthier se ren~ 
dit a St. Benoit comme cure. 

18 -Ce m~me jour dans I' apes midi une re
qu~te fut dressfe a la h<lte, et le lendemain elle 
fut presentee par M. PAQUIN lui m~me, elle 
etait conc;ue en ces termes :-

A Son Excellence Sir John Colbotne, K. C. B. 

C. H.,Commandant des Forces de sa Majeste, 
en cette province : 

Qu'IL PLAISE A VoTRE ExCELLENCE, 

"L'humble requete des Cure, Vi ea ire, et habi
tants de 1:\ Pa[i~i>isse de St. Eustache, Riviere du 
Chene, expose respectueusement a votre Excel
lence: Que la majorite des habitans de cette pa
roisse a toujours ete loyale et attachee au g•u
vernement de la mere patri~.Que la presque totali
te de ceux qui ~e sont trouves dans la malheureuae 
~meu'e qtl'ila der.,Jorent et qu'ils detestent n'y on.t. 

11 
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ete engages que par contrainte, par menat;.es et 
par violence. 

Que le camp tenu par le DR. CHENIER a ete 
totalement abandon ne Dirnanche, le trois du cour
ant, sur l':njonct1on qui en avait et{~ fa1te la veille 
pat· WM. H. ScoTT M. P. P., et EMERY FERE, 
ecuyer, lesquela, au peril de leur vie, ava:ent 
reussi a fa ire retirer chez eux tom, ceux qui s'y 
trouvaient, de maniere que le lendemain il n'e .. 
tait occupe que pa:: un jeune homme de seize 
a dix sept ans. 

Que ce n'est que par un rassemblement de per· 
sonnes factieuses, etrangeres a leur paroisse qu'il:~ 
ont pu y reunir, de nouveau, certain nomLre de 
leurs co-paroissiens pour tenir leur position hos .. 
tHe au gouvernement: Qu'il est notoire que la 
presque totalite de leur village a toujours l:te re .. 
gardee oomme tres loyale et pour cela maltraitee 
du parti factieux ; qu'a l'approche det:~ rebelles, le!! 
citoyens ont ete forces de prendre !a fuite, et 
qu'a leur retour ifs ont eu a deplorer la ruine d~ 
leurs proprietes et qu'ils ne peuvent pas m~me 
en jouir encore pour la plupart, d'nutres en ayant 
pris posse3sion, qu'en consequence ils se trou
vent dans le chemin sans aucun moyen de sub
sister. 

Qu'enfin ils prient votre Excellence de rece
voir !'assurance et la protestation de leur fidelite 
et de la faire agreer a Sa Tres Gracieuse Majest~ 
leur Reine, Victoria. 
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Et les soussignes ne cesseront de prier pour la 

conservation des jours de votre excellence.'' 

Cette requ~fe etait couverte d'un grand nom .. 
bre de signatures quoique recueillies dans un seul 
jour. Son Excellence Sir John Colhorne la 
re~ut avec bonte, on parut tres-satisfait, et donna 
immediatement un ordre a lVT. PAQUIN pour faire 
rentrer les gens dans leurs proprietes, les enga
geant a s'y tenir paisibles et tranquilles et leur 
garantissant la protection cies lois. 

Les corps des malheureuses victimes de la re
bellion etaient encore etendus clans les differens en• 
droits ou ils avaientre~u le coup de mort; ce me
me jour ils fureut ram asses et enterres hors du ci
metiere ordinaire et san~ cercueil. On en trouva 
25 ; quelques uns avaient etc ernportes par 
leur parens. Trois autres corps furent enterres 
tout dernierernent, le vingt deux mars; deux furent 
trouves dans les decornbres du presbytere et !'au
tre dans la maison seigneuriale ; il etait impossible 
de les reconnaitre, ils ctaient presque entierement 
brules. 

Le 19-La terreur regnait encore parmi Ies 
habitans de la riviere du Ch~r.e et plusieurs n'o
saient encoN rentrer dans leur demeures. Son 
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excellence Sir JoHN en ay~nt eu connaissance 
par M. PAQUIN, deputa a St. Eustache deux ma,.. 
gistrats Je Montreal, M. DE RocHEBLAVE et M . 
.LAFRAMBOISE qui s'y renJirent aussit6t. lis arri
' 'erent a la ferme du domaine pour rendre visite a 
M. le cure PAQUIN, pendant qu'il etait encore a 
Montreal ; M. DESEVES etait seul. Illes re~ut 
du mieux qu'il lui fut possible Jans la pe1ite de
rneure ou il etait et se rendit avec eux au villa .. 
ge. c~s deux messieurs ecouterent avec patience 
les demandes qui leur furent faitrs, arr~terent la 
fougue de quelques volontaires de St. Eustache 
m~me, qui paraissaient un peu trop ardents et qui 
semblaient peut-etre vouloir profiter des circons
tances pour assouvir leurs animosites personnelles, 
commencerent a faire renaitre la confianct" dansle 

gou vernemen t ; apres cette vi site les habitans fu
rent un peu rassures et commencerent a rentrer 
lllans leurs demeures, les deux magi~:~trats s'en rc
tournerent le lendemain emportant avec eux les 
benedictions d'un grand nombre de personnr.il Je 
St. Eustache. lls se reudirent jusqu'a St. Benoit 
pour y rend re les meme services. 

Le 20-Deux officiers, M. GRIFFIN, lieutenant 
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du 32e regiment, et M 0 ORJ.\ISBY, lieutenant Jes 
royaux, avec !rente deux hommes de trou .. 
pes sous son commandement, furent envoyes a 
St. Eu~tache pour faire observer la paix et la tran· 
quillite, dl-8armer les habitans, tt faire remettre 
tousles eifets qui avaient ete enleves dans le pil
lage. Ces deux lVlessieurs pendant leur sejour a la 
riviere du Chene remplirent Jeur devoir avec ex· 
actitude et gagnerent !'affection de tout le m on de, 
par Ieur patience et Ieur facilite a ecouter les de
mandes et les raisons de tous ceux qui vinrent 
s'adresser a eux. Une annonce futfaite pour aver· 
tir les habitans de remettre leurs armes,en leur pro
mettant que ces armes leur seraient rendues, sit6t 
que la paix et la tranquillite serait retablie et que 
la crise presente serait passee.Au"sitf>t apres cette 
an nonce les armes furent apportees en· grand nom• 
bre. On demanda aussi le serment de fidt:lite 
et tout le monde,sans exception, s'empressa de le 
preler entre les mains de 1\l.EuGE.!'iE GLoBEN!IIXY, 
magistrat et juge de paix de St. Eustache. 

M. GRIFFIN et M. 0RMSBY P"'ndant Ieur sejour 
a la riviere du Chene re~urent, plusieurs foi~, ~ea 
marque2 de l'estime qu'on leur portait. I!s en 
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partirent vera le milieu du mois de fevrier der

nier. Les citoyens du village ayant appris la r.ou
velle de leur depart, firent aussitot signer des ad

dresses pour Jeur temoigner le regr~t qu'ils a

vaient de les voir obliges de quitter St. EustachE>, 

les feliciter de !'exactitude avec laquelle ils avai.

ent rempli leer devoir, et pour les remercier des 

!!erviC?S importants qu'iJs avaient rendus a la pa
roiSSE:'. Beaucoup d'effets pris et enleves pendant 

les desordres qui avaient eu lien, fur~nt rendus 

aux veritable:; proprietaires par les ordres et les 
soins de M. le Iieut. GRIFFIN ; II est vrai qu'il 
en est reste encore beaucoup entre des mains 

etrangeres, mais c'est p3rce que les pillards prirent 
des me!Jures pour les soustraire aux recherches 
qui en furent faites. M. GRIFFIN se rendit jusqu'l 
St. Benoit, Ste. Scholastiquo et St. Jerome pour 
y rendre les m~mes services qu'a St. Eu:stache, 

et merita partout les memes eloges. Lorsque ces 
deux officiers quiterent St.Eustache, la tranquillite 

y etait parfaitement retabli. 

N ous ne .devons pas oublier ici de parler dt 
M. CRs. L. DuMONT seigneur et juge de pait-, 
ainsi que de M.EuGENE GLoBENSKY aussi magis-
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trat et juge dt3 paix de la Riviere du Ch~ne. Ce:. 

deux messieurs contribuerent a retaulir l'orJre et 
la tranquilite, et meritent certainement des eloges 
pour tous Ies services qu'ils ont rend us a leurs corn· 
patriotes dans cette occasion. l\1. LECLERE ma·· 
gistrat de Montreal doit aussi avoir sa part de la 
gratitude des habitans de St. Eu5tache. 

On a souvent pretendu que la majorite des 
habitans de la paroisse de St. Eustache avait tou
jouN ete Joyale et attachee au gouvernement de 
sa majet)te, c'est ce qui etait marque surtout dan::; 

' une requete adressee a son excellence Sir JOHN 

CotBORNE, c'est pourquoi avant de termlner ce 
petit journal, nous allons donner quelques certifi
cats authentiques qui le prouvent bien clairement. 
Le premier vient de M. GRIFFIN, lieutenant du 
3~e regiment qui a reside assez long .. temps a la. 
Riviere du Chene,ou il a eu toutes !lortes de ren
seignements, pour en paller avec connaissance de 
cause, dans les relations frequenteR qu'il a ete· 
obligees d'avoir avec les habitans. N ous produi ... 
rons d'abord la lettre qu'il ecrivit en r£-ponse a .M. 
PAQ.UIN a cette occasion, puis le certificat lui ... 
m~me. 
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M oN CHER MONSIEUR LE CURE', 1 

J'ai eu le plaisir de recevoir votre lettre du 16e 
c.ourant, et je vous envoie ri-inc!us le certificat 
de ce que je me trouve autori8c de declarer de la 
loyaute de vos parois~iens. 
Je me souvienJrai toujour::; avec beaucoup Je re~ 

connaissanr.e de~ marques ll'amitie et de civilite 
que j'ai re«;ues de mes arnis de St.Eustache, pen
dant tout le temps de mon sejou1· dans ce village, 
et particu1ierement de leur adresbe au moment de 
m on depart; et si mes devoirs mE:' rappelaient 
jamailil dans cette parois8e, je serais bienheureux. 

Ayez la bonte de saluer tous mes amis de ma 
part et croyez moi, 

Mon cher cure, 
Votre ami 

_ F. E. GRIFFIN, 
Montreal,17 fevrier 1838. Lieut. 32e Reg. 
P. S. J'ai ccrit le eertificat en anglais, si vou1 

l'ai,!DeZ mieux en fraru;ai~, ecrivez-moi. 
F. E.G. 

Af!er a residen~e of nearly two months ia the 
Village of St. Eustache, during which time I had 
every opportunity of learning the political opinior 
and conduct of the people of the Village and 
i3h, it is my firm opinion and belief that a 
proportion of the inhabitants (particularly tho 
the Village) have ever been loyal ; and that t~a ... 
Yillage was taken possession of by the Rebels of 
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t. Beno·t,Ste. St·ho'astiqul' m.!l ~1. Jerome, and 

,uadr tht• St'at ( Jf tht ir o1 enwons, os n111c h to 
punit-h the loya l inhabltuntli of 11, at! fi·om otb~r 

, CilU~C:3. 

(Signed,) F. E. GRIF} I~, 
Li~ut. 32d Regt. 

Mor trenl 17th F. bruary 1838. 
Le l\t'COnd certafh at yue nou:-; a\'00::\ a produire 

et de M. lVIERCIER, ('.t.re d~ St . .Martin, dn c.api
tGine BELANGER, de dt•ux 1\Ics:-ieurs PARIZEA u 

de la m~me parois-e. tres con nu:; par leur loyaute. 

Il e~t con~u rn ce~ ternw~ :-
Nou::~ ~ou:'-.igne~, <'Prt a fion~ qlle nous avons va 

un grand nombre d'huuitan~ de St. E•1stachc, an 
moins trois cents ('inqunnte a quatre cent~, ri pan
dus dans notre pnroi~:<e, fuyant la reh >\lion que le: 
gens de St. Jerome, de St. Brno:t, de Stc. Sl'ho
lastique et quelques reb.>IIPS de St. Eu~tache 
exen·aic11t dan:; le villnge de St. Eu..:tache. Outre 
un certain nomhrc de cJtoyf'n, de cette parois~e 
rrtire~ u ~1'onti'enl, nom, a\'on-: vu les capitQine~ 
EusTACHE CHEV.·u, JcLIEN C'HoQUET, .MAx

IME Gt.oBENSKY et GA'Dt IEL LEFEBVRE com

mandant des volontairct; de Jcur paro1:s::;e etd'autre 
nart. 

'• 
(Signe,) F. R. MERCIER, ptre. 

F. P. P.AklZEAU, 
LOUIS BELANGER, eapi. 
JOS F. PH P ARIZEAU. 

St. Martin 18 mars 1838. 
12 
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N ous pourrions citer encore plusieurs ~mtres 

certifieats sur la m~me matiere, mai~ nous nous 
bornons a ceux-ci,parceque nuus les croyons plu~ 
que j;Utlisants. Nous ne nons permetirons aueune 
reflc:xion apres des preuves aussi daires; il suffit 
ue dire que la loyaute de la majorite ties hab:tans 

· ,]e St. Eustar.he est suffisamment protl\'ee pour 
qu'on ne la revoque pas en uoute. .1. • eanmoins 
nous allons ajot1ter a ces preuves, en donnant le 
retot~r des capitaines de milice de St. Eustache. 

:RETOURS DES CAPITAINES DE MILICES· 

L<l compagnie de M. GABr.IEL LEFEBVRE, 

cap1. du Sud de la Petite Riviere du Chene, con~ 
tient 73 miliciens repartis ainsi :-

49loyaux dont 17 volontaires,-26 rebelles,-
25 majorite de loyaux 
La co.a pagnie de M. BASILE JuLIEii CHoQUET, 

capt. du Nonl de la Petite Riviere du Chene et 
de la Petite cote St. Louis, renferme 97 miliciens, 
reparti~ comme suit : 

83 loyaux dont 19 volontaires-14 rebelles-
69 majorite des loyaux 

La compagnie de M. G. PHILLIPS du Yillage, 
capt. de la Cote des Anges. Cote St. Jean, Cote 
St. Augustin, et du Petite Chicot, contient 122 
miliciem,, ainsi repartis: 

103 loyau~ dont un volontaire,-19 r~belles-
84 rnajorite des loyaux: 

La cornpagnie de M. GENTLE, rnarchand du 
@age, capt. du Grand Chicot et de£Ia. Cote St. 
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Cha.·le"', est compo;;ee de 126 miliciens rerartis 
comme suit : 

6ti loyaux, dont un vo!ol'ttaire,- 2 l rebelles,-
4·5 majm·ite d~s loyaux auxquels on peut 
ajouter 38 patriotes mot.!eres qui ont pris la fuitc 
poul' ne p,)Jnt r'rendre part a la revolte. 

La compagnie tle .M. DoRION, capit. de la 
Grande Cut: et de la partie str le Lac, renferme 
92 mihciens dout: 

'1'2 :oyuux pnrmi les qtfels 1 volontaire-20 re .. 
bcl.es-5:2 major:te des loyaux. 

La compagnie Jont M.W. H. ScoTT, M. P. P. 
etait capt. e:st cornpo:see de 132 mi!iciens air.si 
repartis : 

87loyanx dont 20 volontnires-30 rebelles-
57 majorite des loyaux auxqt.el::; on peut 

ajouter 15 patnotes modere:;; qui ont pris la fuite 
,OIIf tiC p0i11t prendre part a la re!Jellion. 

La compugnie tle i\1. EuSTACHE CHEVAL DIT 

S-r. JACQ.UES, c.apt. du Petit-Bru'e, de la Cote 
St. Louis, de~ Corbe11le:; et des BoucharJs, ren .. 
ferme 137 milieiens, ain8i repattis: 

78 rebellE!IS-59 loyaux Jont 17 \'Olontaires-
19 majorite ue;:; rebelles 

Dans N:tte partie du Petit Brulc, il n'y a .. ·ai 
au ITIOiS de juin uernicr, ISllf ]e retour Ju C.apt 
CHEV AL, quP. trois reconnns comme tels ; mai:a 
C'Omme lt.s habitan:3 de ces Cutes sont proches Jt: 
S·. B~n,)it et lL~·st~. s~o:aslique, ils eurent a Ctl
bll_:~l'r Leaucoup Je per::ocutions et d'a\ anie:s J 
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ia p:Jrt de 1€\lr!"i voi.:ir.s: on f:e porta merrte ju&
qu'a tir\'r pJu.,ieurs ,·ottps dt' fu,il dan-: les mai.
SOtiS de d,•tl x habtWn..; r.•::p••ctab!e:: (•) Pn hai!le 
de I ell I' po tli Jlle ; 011 ori~a U 'S grang '" t>t de clo• 
ture:: ; o 1 (u:;·,tt pr~~;.:ne contint~t·llemeut des 
proees-.·on.: noeturn '" po11r inquieter le~ loyaux, 
()U mutillait I ·ur~ ani:llilllX, Pnfi I on le!-1 rwrsecuta 
tellcmwnt q11e plu-;it-.;r:-; fureut a::::t>z intunides pat• 
lcs nwnaee~ d le~ cxemp~e.~ qu' 18 ava:ent sou~ 
le~ y··ux, qu'a la fin i1s ::;c rangerent du cote des 
rebel! 8. 

D~ tou ~ ~~s retours il re.:u1te qu'il y a St. Eus~ 
t'Pche 779 mtlit·i,•u::, pnrmi les quels 520 loyaux 
dont 76 vo\ontairt·s q11i CIC'f'ornpngnert nt lt>:: trou
pes dans lenr t'X >edition, 206 reLellts, 53 pu.
triutes rno•ii~re,:; ; c·e qui ia isse P n fa veur de~rt 
loyanx une rnr~jot·id~ de 314. Comme on pre, 
tend dans qu,lqtws papiers puh:i<"r; et certainer:: 
cPnversations yllf" tous les patrioh.•s soient deli 
rebellc>.:, art·ordon~ lt>llr pour Ut1 in:-tant C.~ qu~illl 
de,-irt>nt t>t reuntsson:3 clans ('t' l'alcul, nvee le8 re_ 
be:Je~, les pntriotes rno leres (Jlll ont pris la fuite 
pour ne point prt>n Ire part a la reb •llwn, il restera 
toujo r::; a la Rivu~re du Chene en faveur des 

(*) Josv.ru et EusTACHF. CnEVAT. nrrs ~T. J.Ac: 
QUEs. T,l ,t le monllt> se rappoll•• en ·or<' de ce qut 
etatt rap;lottf> de CPS 1J 'SCHdreS d lllS lPS papiers pu~ 
blics; et 011 ~" S'lnviuut hit>n q'le CPS coure •. rs d. nuit 
ponsserent lt>ttr f •ff"lH.l pQJitiqllPS jliSfjll a demo'ir la 
Kran ~e de M. P AQUIN qui se rou ve dans le Pet4t 
BrulJ. 
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loyaux une majnrlt~ d ~ 261. Le~ rE"fours que 
nous donrwns rer uous ont tHe li\ res par le:i ca
pitaiflt>S eux · nrcmt's, et c\·. t J'apre~ leur propre 
temoig wgt' et t: lur de plu:-;i••tus p:.>r"'onnes lnyaiC'd 
et respectuhles qu'on y a fart Ja dr::.tinction t.le 
loyaux et Jes rel.>:l ie8. 

D.Jpuis a-s...'z lnngtemp~ on dn;;:1it que le gou
vernem~nt indemnl8et.Jit les J.,y:HJX sujt>ts qui 
avaie at soulr·rt d~'i pt!rtcs pendant la rebellion ; 
plusie:Jr.., 111e111' s'et•tit>llt a fJ"~:'iieS 311X Ulltorites 
pour avo.r des intl11· natio · r~ a cet eff·t; on leur 
ava1t toujouts don ne at ~perer. Enfi11 tout d r~ 
nie l'ernent t'St ~OI'tl llll aVt'l'liSSf'ffil'Hl p< I' Ol'tlre Je 

Son t:xcellen-.:e I' A·lr111nistratcur de la province 
<)lli do rne hc>atl<'Ollp a e:<pcrer. Nou:; le. Jonnon'" 
id mot pour mot. 

S Gover·nmPnt Hon~e, 
t :\loatreal 7th i\farch 1838. 

P rsnns <L~sirons; of applying fot· inJemnifica
tio l ll> ·lo,-~ •s t'l''Y rn·ry hav~ sustained during the 
R •volt in th • Distr·irt of M >ntr~al, are r~'quired to 
furni,h J taile1l ~taitt>ment~ of th • propt•rty Jo..;t
com~et e:-;timntes of it::. value and c.'rtifil'~tcsofth~ 
manner in wh ,.h it wt~ de,.,troy J-wirh proofs 
v~r1fymg thJ w~tole, an I res 1)el~table references as 
to tlr'ir conduct and l'.haracter. 

0 1 th ·~..l tlocn n .>nt · h •tng forw1r\l ,1 to th(;J 
Civil Seeret~ry, th! CU'it of th~ c'airn-an s will 
he tak •n into co•t deratiun hy thP. .C ·c, utive Go-
' ~r •.• u"'nt. By c.orn nand of Hi~ Ex. &c. 

W • ..:\., ROWA~, Civil Sec. 
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:\nssit6t qu'on ent connai~Rance de cet aver .. 

tis!iement a la Riviere du Che11e, tous les loy
aux aujtts qui avait>nt eoutfert d~s pt'rtes pan
dant la rebdlion firent kur compteti et se proc.ure
rent des certificat~ Je lt.'lh' lo~·(l.L•te et de Ieur bon.
ne condu1te. Ils prirent ~es estimateur:; qu'ilil 
payerent a leurs frais ~t rermr~nt leurs estir11ation 
entre Jes mains du seeretaire eiv;l. Euiln, dans ce 
moment-ci,tout le mouJe ~e repo:;e sur la genbro
;:,.lle du gouvernemt>nt, et sur la bien \ eillance de 
~on exeellenee; et !'on dit ouvertement 4ue c'e::.t 
probablement l'illtention des aut\Jfites u'employer 
une partie Jes fond10 di:::ponibles de la province 
pour rcparer \es pertes qu'ont encourues les )oy
aux t>Ujets, en consequence d'une rebellion a Ja
quel!e ils ont resiste de tout leur pouvoir et en re
co.npent~e tie leur fide lite au gouvernement de S.M. 

On a aus~i fait une est:mation de l'e~lise de St. 
Em~tache, tie la sacristie,du presbytere et des de
pt"ndancetS, de: omementi! et de" vaso5 sa ere~, ainsi 
qu~ du couvent d~s ~oours, et une requete a ete 
adres:see a son excellence l'administrateur de 
la province, elle est conc;.ue en ces termeil: 

A son excellence sir JoHN CoLBORNE. admi
nistrateur de Bas Canada et commantl~nt de~ 
forces df' sa m~jeste dans lfl:; deux provinces etc. 
Qu'il plaise a votre e.rcellence: 

L'humlJle retpu~:e des cures et m:lrguillierii de 
r ,u·vre et faJ,riquJ de la paroisse .te St. Eustache, 
CJmte d·J Lac d0:; D~ux 1\iontagn ·~, di~triet de 
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Montreal, expo~e re~pectueusement a V. Exce!. 

Que leur egli:se, snerist:e, preshytere, rouvent 
et leur.; dependatH'es sont dc>venus laproie de~ 
flammed Jans la rebellion du 14 decembre demier. 

que Jeur paroiQ~e se trouve ma.ntenant ~ans 
temple et sans hlifir,es paroil:(siaux, et dans l'un
possibilite de les rE-lever :::eule, ruince qu'e!ie e~t 
par le pillage et par la perte Ju temp~ que la plus 
brande p:utie des habitans a ~oufferte en se te
nant caches loin de leurs demeures pour mettre 
leur Ioyaute a l'abri de la re\·olte, 

Que la grande majorite de leurs co-paroissiens 
a toujours ete loyale et que c'est a can:-;e de eette 
loyaute qu·i:s ont ~ouffert depnis mil-huit-cent
trente•·quatre bien des persecutions et des a vanie3 
corn me l'atte~tent les papiPrs publics.Que c'el:it pom· 
cette raison que des rebelles etrangers a cette pa
rois:e sont venus s'ecnparer Je ce village,di~ant qu'!l 
•ala it mieux: exposer des loyaux que des patriotes. 

Que pour ecraser la rebellion <1ans ce comte, 
les troupes de sa majeste ont ete areompagneu 
d'un grand nombre de volontaires de cette paroisse. 

Les humble~ petitionnaires en appellent 3 la 
justice de S. E. pour qu'elle decide s'1l est raisonw 
nable qu'une paro;~se porte, elle seule, tout le 
poids des malheurs, tandis qn'1l yen a vait tant de 
plus coupables. lis ~ollicitent, de plm:\ son attention 
pour qu'elle examine si une indcmnite accordee sur 
les fonds di!'ponib1es de la province ne serait pas 
un moyen equitable de soulager les malheureux, 
sans nuire a ceux qui n'ont rien souffert. 
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Po trqnoi vo~ ~urplianh; prient votrt' exr.ell"'nce 

de vouloir IJien prendre leur re4uete en e. mniera
tion; il~ rt'I'O:ofntla piu:-; grande <·onfi.•r.<~e daul! la 
bonte d-' votre t>X('ellt'rlf'e, et illl o~e11t espcrer de 
sa gL>n&ros1te qu'elle leur accordera une tndt•mni
te tluffi:-an1e pour n'ITI tire ce Qu't!:s ont perdu, 
Jans ~a pren11ere >:plendeur, et dans ce temple 
releve par \'otre genero..:itc bieuv<tillantf', vutre 
nom y !'t ra·hcni, 011 y fera des neux pour la run
servat:on ,fe~ jtllll"~ pre,·ict.x Je votre exrtl!ence, . 
et pour 'a pro~perite llu gouvenement Je notrc 
tre:3 gracieu:ie rt~ine Victona. 

58 

.Jerome 1>4 I.atoure 
ma que 

C.L.Dumont, J. P. ! Jean B. 1>4 Prouh: 
F. F .G!obt:nsky J. P Temoins. t>it' re- 1>4 Filion 
C.G.O'Doherty,medccin P. Pac1uin, PLre, 
Cette re4uete l>tait li>Ui vie du certificat ~:>uivant: 

Nons ~o• sE=igne~ certifions de la loy~uh~ et de 
la probite integre ur~:~ de:; ~!gnataire:; ue la requ~te· 
ci-nnnexee. 

St. En~tnc-he, 5 nvril 18:18. 
Chs L, Dumflnt, J. P F. E. Grobensl•y, J, P. 
Chs. G O'Dorhcrty,mcdecin F. Q Dt8cVt:<J, p rt>. 
J, Bo ie, medtci, S. L\.acKay, major et no~ 
Jamcs Gc1.tle, n.erchant, taire· 

On dit auE1s i ql1e !'( gli~e du Grant! Bru]e sera 
batie par ln gc11€ro:-ite du gnunrm mrnlr1 tlans ce 
moment-ri tit>:: ouvriers i';Ont occt;pef: a St.Benoit 
a faire l't>totimation de l't g'ise, :~:.aui tic, Jllesby
tcre et dl:{-emlaflcett. 

FIN. 


















